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De l'aliénation mentale et du crétinisme en Suisse
Rien ou presque rien, au moins comme travail d'ensemble, n'a encore été publié sur l'aliénation mentale en Suisse ; nous ne connaissons guère sur l'organisation du service public des aliénés dans ce pays que ce qu'en a dit Parchappe dans les deux ou trois pages qu'il lui a consacrées dans son excellent ouvrage sur la fondation et la construction des asiles d'aliénés, p. 299 à 302. Il y a tant et de si beaux sites à voir pour le médecin qui voyage en Suisse, qu'on peut bien lui pardonner de songer à peine à visiter les établissements d'aliénés, dom quelques-uns cependant sont remarquables à plus d'un titre (I).
(1) On peut consulter également les deux ouvrages suivants, d'ailleurs fort incomplets :
D1' Hungerbùhler. Ueber das iijfenllwhe Irrenwesen in der Schicciz. Saint-Gall et Berne, 1846, br. in-12 de 117 p. — Ce travail a eu pour cfl'cl d'appeler sur les aliénés l'attention des autorités locales, de provoquer la création de quelques établissements, et enfin d'amener lu nomination.
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J'ai donc pensé qu'au moment surtout où notre excellente loi de 1838 et l'organisation de' nos asiles étaient en bulle à des attaques passionnées ou irréfléchies de la part de personnes dont le premier tort, le plus souvent du moins, est de ne point connaître ce dont ils parlent, il y aurait quelque intérêt à aller étudier de près ce qui se fait à cet égard dans le pays le plus démocratique de l'Europe, si ce n'est du monde entier.
Après avoir visité tous ies asiles publics et quelques-uns des asiles privés affectés en Suisse au traitement des aliénés ; étudié au chef-lieu de chaque canton, quand je n'ai pu le faire dans les établissements mêmes, la législation qui leur est applicable, ei vu de près la plupart des hommes qui ont consacré leur existence au traitement de la plus triste des misères humaines, je viens exposer le résultat de mes recherches et de mes observations.
I u mut d'abord sur l'origine, les transformations et l'organisation administrative de la Confédération suisse :
Les Helvètes, rameau de la grande souche gallo-celtique, sont généralement considérés comme les premiers habitants de la région comprise entre les Alpes et le Jura, le Rhône et le Rhin.
Malgré ses montagnes inaccessibles, ses ravins et ses préci-
en is.")0, à la réunion 'lu Congrès des naturalistes, tenu à Aarau, d'une Commission, composée des docteurs Binswanger, Urech ci Amman, qui fut chargée de rechercher ce qu'il conviendrait de taire à l'égard des aliénés dans les divers cantons. Nous parlerons plus loin des documents statistiques recueillis par cette Commission.
D1 Mb. Erlenmeyer. Uebersicht der offenllichen wdprivaten Irrcnund Idioten'Anstalten aller europHisohen Slaaton, Neuwied, 1863.
pices, le pays dos Helvètes subit la domination romaine et fn! envahi à diverses reprises par les Alemans au nord et au nord-est, les Burgondes à l'ouest, les Orthogoths au sud et au sud-esl. L'alliance intime de ces derniers avec les indigènes donna lieu à la race romane qu'on retrouve particulièrement dans les Grisons.
Puis vinrent les Francs, qui soumirent toute l'Helvétie, laquelle dut ensuite défendre son indépendance contre les ducs de Bourgogne à l'ouest, les empereurs d'Allemagne au nord et à l'est, les ducs de Savoie au sud.
Ce fut seulement au xme siècle (1291), au centre de l'Helvétie, dans ce qu'on appelle aujourd'hui encore les petits cantons, — Uri, Schwytz, Untmvalden, — que la Confédération suisse prit naissance : à partir de cette époque, et après des luttes de toutes sortes, et notamment des guerres de religion intestines qui faillirent à plusieurs reprises compromettre son indépendance, la confédération s'étendit progressivement. Au commencement du xvie siècle, elle comprenait déjà treize des cantons actuels : Appenzell, Bàle, Berne, Fribourg, Glaris, Lucerne, Schaffouse, Schwytz, Soleure, Unterwalden, Uri, Zoug et Zurich. Elle entretenait en outre d'étroites relations avec des pays soumis ou alliés qui comprenaient à peu près ce qui de la Suisse actuelle ne faisait point encore partie de la confédération proprement dite.
Vers la fin du xvr siècle, la confédération s'agrandit du pays de Vaud et des Grisons, et plus lard, enfin, de Neuchâtel.
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De 1789 .î 1798, la Suisse subit le contre-coup de notre révolution, et, tout en conservant la forme républicaine, devint nn instant un « Etal indivisible i , une démocratie représentative divisée en vingt-deux cantons (1).
Au commencement de 1803, le principe fédéral reparut comme base de l'organisation de la Suisse; mais la confédération n'eut plus que dix-neuf cantons; Genève et Neuchàlel lestèrent annexés à la France; le Valais devint une république indépendante qui, elle aussi, fit un instant partie de l'empire fiançais.
Ce ne fut qu'en 1815 et dans les années suivantes que la Suisse devint enfin ce qu'elle est aujourd'hui.
Ce qui forme le caractère distinctif de l'organisation administrative de la Suisse, c'est qu'il y a, à proprement parler, deux souverainetés bien distinctes : celle de la confédération et celle du canton, ayant l'une et l'autre leur législation, leur gouvernement, leurs tribunaux et leur administration complétemenl séparés.
Le Conseil national et le Conseil des Etats, qui forment V Assemblée nationale, représentent la confédération, dont les affaires politiques et administratives générales sont dirigées par le Conseil (''■dirai, composé de sept membres nommés par l'Assemblée et siégeant à Berne.
Un Tribunal fédéral composé de onze membres nommés également par l'Assemblée nationale, remplit à la fois les fonc-
L) La Suisse, par MM. A. Legoyl et G. Vogt. Paris, IS67.
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lions de chambre des mises en accusaiion et de cour d'assises : il a de plus la compétence d'une cour de cassation , mais seulement lorsqu'il s'agit de l'application des lois fédérales dans les cantons.
L'Assemblée fédérale, enfin, rend valables par sa sanction les conventions passées entre les cantons, lesquelles conventions, d'ailleurs, ne peuvent avoir pour objet que des questions de bon voisinage, de police ou d'assistance.
Pour tout ce qui concerne leur administration intérieure, la justice, la police, les travaux publics, l'instruction publique et l'assistance, les cantons constituent, à proprement parler, des États souverains.
Le pouvoir y est exercé, soit par une assemblée élective nommée le Grand Conseil, soit, mais seulement dans les petits cantons, par les citoyens eux-mêmes, réunis en assemblée popu laire.
Le Grand Conseil discute et arrête le budget, conlrôle tous les services administratifs et nomme directement la plupart des fonctionnaires et agents.
Il en est de même de l'assemblée populaire, qui exerce le pouvoir dans les petits cantons.
Pour les cas où le Grand Conseil n'agit pas directement, le pouvoir exécutif est exercé par un Conseil de gouvernement, ou Conseil d'Etat, composé de sept ou neuf membres et plus, nommés par le Grand Conseil. A Genève seulement, le Conseil d'État est élu directement par l'assemblée générale de tous les électeurs.
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L'intérieur, ia justice, la police, les finances, les affaires militaires, les affaires sanitaires, etc., constituent d'ailleurs au sein du Conseil d'Etat autant de départements distincts.
Les communes qui forment, en Suisse, des corporations indépendantes, ont également des intérêts spéciaux complètement distincts de ceux du canton, et cela notamment en ce qui concerne l'assistance. Le domicile de secours ne fait qu'un, d'ailleurs, avec le domicile d'origine, et le droit s'en transmet par héritage aussi loin qu'on peut faire remonter la filiation.
En matière civile, la plupart des cantons ont adopté, dans l'organisation judiciaire, le principe des deux instances, la cour supérieure jugeant en appel. Il y a, d'ailleurs, à cet égard, entre les divers cantons, d'assez grandes différences : on retrouve encore, en effet, dans ceux du centre de la Suisse, certaines institutions qui datent du moyen âge, tandis que la plupart des cantons situés sur les frontières ont adopté dans une certaine mesure les us et coutumes des pays limitrophes ou de ceux avec lesquels ils ont établi ou conservé le plus de relations.
Sous ce rapport, du reste, aussi bien que sous celui des langues le plus habituellement parlées, on peut diviser la confédération suisse en trois groupes, à savoir :
1° La Suisse française, comprenant les cantons de Fribourg, Genève, Neuchâlel, du Valais et de Vaud ;
2° La Suisse italienne, dont feraient partie le Tessin cl même les Grisons, bien qu'on y parle, selon les régions, l'allemand, l'italien el la langue romane;
3° La Suisse allemande, comprenant tous les autres cantons, c'est-à-dire les deux tiers environ de ïa confédération. Plusieurs de ces cantons, du reste, notamment ceux de Berne, et de Bâ!e, ont également subi l'influence française, au même titre, d'ailleurs, que ceux de Fribourg et du Valais ont adopté dans une certaine mesure la langue et les institutions allemandes.
Ces considérations préliminaires permettront de mieux comprendre en quels points diffèrent ou se rapprochent des nôtres la législation et l'organisation du service des aliénés en Suisse.
Je diviserai, d'ailleurs, ce que j'ai à dire, sous ce rapport, en trois parties distinctes formant autant de chapitres qui auront pour titres : § I. Législation et Assistance ; § II. Documents statistiques ; § III. Établissements consacrés aux aliénés.
I. — LÉGISLATION ET ASSISTANCE
D'après ce que nous avons dit de l'indépendance des cantons, pour tout ce qui concerne notamment les questions de police et d'assistance, nous ne pouvions nous attendre à trouver en Suisse, comme cela existe en France, en Angleterre, en Belgique, dans les Pays-Bas, en Suède, en Norvège et dans le grand-duché de Bade, un ensemble de prescriptions légales communes à toute la confédération. Il y a, en effet, sous ce rapport, aussi bien d'ailleurs que sous beaucoup d'autres, entre les divers cantons suisses plus de différence qu'il n'en existe
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entre quelques-uns de ces caillons et les pays limitrophes. Il nous a donc fallu les étudier chacun séparément (1).
Je dois ajouter que par législation ou lois sur les aliénés, je n'entends point parler des articles du Code civil ou du Code criminel concernant ces infortunés en tant qu'incapables ou irresponsables de leurs actes, mais bien surtout des prescriptions légales que j'appellerai lois d'exception, qui déterminent ce qu'il convient de faire à l'égard des aliénés au triple point de vue de l'ordre public et de la sûreté des personnes, de la protection dont ils ont besoin d'être entourés, et enfin des divers modes de traitement et d'assistance qui leur sont applicables.
Sur les cinq cantons de la Suisse française, trois seulement possèdent à la fois des lois d'exception et des asiles d'aliénés . ce sont ceux de Genève, de Nenchâtel et de Vaud.
Les deux autres, Fribourg et le Valais, n'ont ni lois ni maisons spéciales.
Occupons-nous d'abord des premiers.
CANTON DE GENÈVE
L'organisation du service des aliénés dans le canton de Cenève remonte à une époque relativement reculée.
(1) On a cherchée plusieurs reprises, en Suisse, el notamment depuis ISôO, à établir pour toute la confédération une législation uniforme sur les aliénés; mailles efforts tentés à cet égard n'onf point encore abouti
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Avant 1832, ces malheureux étaient réunis dans le bâtiment dit de la discipline, dépendant de l'hôpital et situé dans la ville de Genève, près de la promenade Saint-Antoine.
De 1832 à 1838, il furent traités dans le château de Corsier, a 10 kilomètres de la ville.
Enfin, le 20 mai 1838, les aliénés furent transférés dans l'établissement des Vernets construit par l'État de Genève, et dont nous parlerons plus loin : le service passa dès lors de l'administration de l'hôpital à celle de l'État, département de l'intérieur (1).
L'établissement doit recevoir tous les aliénés du canton, qu'ils soient curables ou incurables ; aucun n'est assisté à domicile.
Le nombre des aliénés du canton traités en 1838 n'était que de soixante-quatre ; il était de cent un en 1 846 et de cent huit en 1864; l'augmentation a donc porté presque uniquement sur les premières années de la fondation de l'asile, comme cela a été observé presque partout.
Pour qu'un aliéné soit reçu aux Vernets, il faut que le payement de la pension soit garanti par la famille ou par des administrations ou établissements de charité, tels que :
L'hôpital de Genève, pour les ressortissants pauvres de l'ancien territoire du canton ;
(1) Notes statistiques sur Vhospiee cantonal di's aliénés de Genève, par M. Duchosal, directeur; ISC5; document auto°rapliié. C'est la seule notice qui ait été publiée sur l'établissement.
Le bureau cantonal de bienfaisance, pour les ressortissants des communes adjointes en 1815 ;
La police de Genève, pour tous les étrangers au canton tombant malades pendant qu'ils exercent nue profession sur le territoire de la république ;
Les Sociétés de secours mutuels, pour leurs ressortissants;
Les prisons, pour les détenus aliénés;
Les communes de l'ancien territoire du canton, autres que la ville de Genève, pour ceux de leurs ressortissants admis à la bourgeoisie depuis 1815;
Enfin, les communes d'autres cantons de la Suisse qui n'ont pas d'établissements d'aliénés.
Les prix de pension sont fixés actuellement ainsi qu'il suit :
1 fr. 20 c. par jour, pour tous les établissements de charité, administrations et Sociétés de secours ;
I fr. k0 c. à 7 fr. par jour, pour les particuliers pouvant payer leur pension et pour les étrangers au canton (1).
II n'y a pas d'asile privé d'aliénés dans le canton de Genève (2).
L'État de Genève est en possession, depuis 1838, d'une loi spéciale sur les aliénés; nous la reproduisons ici avec les deux règlements du Conseil d'État destinés à en assurer l'exécution.
(1) Noies statistiques, etc., p. 4 à 7.
(2) Lettre du docteur Olivet, médecin en chef dos Vernets, en date du 10 juin 1S67. — Erlenmeyer signale cependant un asile privé, dil Maison de santé de la Forêt, où il y aurait de cinq à dix malade- Boi gmés par les médecins de î.i ville, au choix îles ramilles, (f.oc. cit., p. 121.'
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Loi tic Genève.
1. LOI SUR LE PLACEMENT ET LA SURVEILLANCE DES ALIÉNÉS DU 5 FÉVRIER 1838.
TITRE
Des placement* faits dans les établissements d'aliénés.
Art. 1. Aucun propriétaire ou directeur responsable d'un établissement public ou privé destiné au traitement ou à la garde des aliénés, ne pourra y recevoir ou y retenir un individu quelconque comme atteint d'aliénation mentale, sans une autorisation ou un ordre par écrit du lieutenant de police.
Est considéré comme établissement privé, tout domicile où l'aliéné est retenu par contrainte et soigné, même seul, par une personne qui n'appartient pas à sa famille.
Art. 2. L'autorisation de placement dans un établissement public ou privé, pourra être accordée par le lieutenant, de police sur la demande des parents ou du conjoint de l'aliéné.
L'ordre de placement dans un établissement public pourra être donné d'office par ce magistrat.
Art. 3. L'autorisation ou l'ordre ne pourront être donnés qu'après que la personne prétendue aliénée aura été vue, ou par le lieutenant de police, ou par un auditeur délégué à cet effet, ou par le maire de la commune, à moins que la mesure ne soit appuyée de l'avis d'un docteur de la Faculté de médecine de Genève ou d'un officier de santé.
Art. k. L'autorisation ou l'ordre ne peuvent avoir d'effet pendant plus de six mois ; ils peuvent être renouvelés. Après le troisième renouvellement, ils peuvent n'être renouvelés que d'année en année.
Art. 5. Le lieutenant de police donnera connaissance au pro-
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cnreur général, dans les vingt-quatre heures, des aulorisalions. ordres ou rcnouvelleinenls qo'il aura accordés en vertu de:articles précédents.
Art. 6. Les réclamations contre l'autorisation ou l'ordre de placement, contre leur renouvellement ou contre le refus de l'une de ces mesures, et en général les difficultés relatives au placement d'une personne prétendue aliénée, dans un établissement public ou privé, seront soumises au collège des syndics.
Le conseil d'État nommera une commission de docteurs de la Faculté de médecine de Genève, que le collège des syndics pourra charger d'examiner la personne qui donne lieu à la réclamation. Cette commission donuera son avis médical sur l'état de la personne prétendue aliénée.
Le procureur général sera prévenu de toute réclamation portée au collège des syndics. Il y sera entendu toutes les (bis qu'il l'estimera convenable.
Le collège des syndics statuera définitivement. En cas de partage, l'avis favorable à la libération prévaudra.
Art. 7. L'individu placé dans un établissement d'aliénés n'y sera plus retenu dès que les causes du placement auront cessé.
Les causes du placement seront considérées comme ayant cessé :
1° Si le temps pour lequel l'autorisation ou l'ordre sont valables s'est écoulé sans qu'ils aient été renouvelés;
*2" Si le tribunal, saisi de la demande en mainlevée de l'interdiction, l'a prononcée ;
3° Si les parents ou le conjoint qui avaient requis l'autorisation, demandent que l'individu placé leur soit rendu;
L\" Si les médecins qui donnent des soins dans la maison où l'aliéné est placé estiment qu'il y a lieu de permettre sa sortir.
Toutefois la libération, dans ces irois derniers cas, n'a lien (piaulant que le lieutenant de police, informé par le directeur de rétablissement, n'y met pas opposition.
PRÉFACE
La série d'études sur les maladies mentales et les maisons d'aliénés dont ce fascicule est le premier jalon, a pour but de combler une lacune. Non pas que d'excellentes recherches n'aient été publiées sur quelques-unes des questions qui font l'objet de ce travail; mais la plupart remontent à une époque déjà reculée, et aucune, d'ailleurs, n'embrasse les questions de législation et de statistique en même temps que celles de traitement et d'assistance. C'est ce travail d'ensemble, à la fois descriptif et comparatif, que j'ai entrepris de faire pour la plupart des pays d'Europe, en commençant par la Suisse, que j'ai visitée à cet effet aux mois de mai et juin 1867.
Ce premier fascicule contient donc l'exposé des
observations et documents que j'ai recueillis sur ce beau pays, si fréquenté par les touristes, mais que ne connaissent guère les médecins d'aliénés.
Un second fascicule, qui paraîtra dans quelques mois, comprendra mes recherches sur la Belgique, où Son Exe. M. le Ministre de l'intérieur a bien voulu m'envoyer en mission l'année dernière pour y étudier notamment la colonie de Gheel et la question si complexe de l'assistance à domicile.
Paris, le 5 juillet 1868.
Si Ce magistral a des motifs pour s'opposer à la sorlie, il déférera la difficulté au collège des syndics.
Art. tS. Le collège des syndics peut dans tous les cas, après avoir demandé le préavis du lieutenant de police, ordonner la sortie immédiate de toute personne placée dans un établissement d'aliénés.
Art. 9. Tout propriétaire ou directeur responsable d'uu établissement d'aliénés, qui y recevrait une personne comme atteinte d'aliénation mentale sans l'autorisation ou l'ordre du lieutenant de police, ou qui l'y retiendrait après avoir reçu l'ordre de sorlie, sera passible des peines portées par l'art. 120 du Code pénal.
TITRE II
I)e la surveillance des établissements d'aliénés.
Art. 1 0. Nul ne peut former ou diriger un établissement privé, consacré au traitement ou à la garde des aliénés, sans en avoir fait préalablement la déclaration au Conseil d'État.
Le Conseil d'État peut faire fermer ces établissements.
Art. 11. Les établissements publics et privés recevant des aliénés seront placés sous la surveillance du Conseil d'État.
Le lieutenant de police et les personnes qu'il déléguera à cel effet, le procureur général et ses substituts, seront admis à les inspecter toutes les fois qu'ils l'estimeront convenable.
Art. 12. Dans tout établissement destiné au traitement ou à la garde des aliénés, il sera tenu un registre spécial coté et paraphé à chaque feuillet par le lieutenant de police. Ce registre indiquera les nom, prénoms, âge, lieu de naissance et domicile des individus qui y seront placés. Il contiendra de plus la mention de l'autorisation ou de l'ordre en vertu desquels ils auront été reçus et retenus, ainsi que, des renouvellements, l'époque de Tentiée et celle de la sortie.
S'il a clé nommé un administrateur provisoire des biens de l'aliéné, ou un tuteur à l'interdit, le registre en contiendra l'indication.
Ce registre sera présenté aux personnes chargées de la surveillance des établissements d'aliénés, sur leur première réquisition.
TITRE
Effets du placement de l'aliéné sur V administration de ses biens et sur sa capacité de contracter.
Art. 13. Lorsqu'une personne placée dans un établissement public ou privé n'est pas pourvue de tuteur, ses parents, son conjoint et le procureur général pourront demander la nomination d'un administrateur provisoire de ses biens.
La commission administrative de l'établissement public pourra faire la même demande pour les personnes qui y sont placées.
Cette demande sera adressée au tribunal civil qui statuera dans la chambre de délibération. Avant de prononcer, le tribunal pourra ordonner que le conseil de famille de l'aliéné soit convoqué, pour donner son avis sur la convenance de nommer l'administrateur prov isoirc
Le greffier du tribunal donnera à l'établissement dans lequel est retenu l'aliéné, avis du jugement qui nomme un administrateur provisoire de ses biens.
Art. \h. Dans les dix jours qui suivront le placement dans un établissement privé, le propriétaire on directeur de rétablissement devra soumettre le cas au procureur général qui provoquera la nomination de l'administrateur provisoire, si 1 l'estime convenable.
Ail. 15. L'administrateur provisoire fera tous les actes conservatoires des biens de l'aliéné, et ceux de simple administra-
tion. li pourra vendre les fruits de l'année ; et, sur une autorisation du président du tribunal civil, ceux des effets mobiliers susceptibles de se détériorer. — Il pourra être assujetti, par l'ordonnance de nomination, à faire inventaire lors de son entrée en fondions.
Art. 16. Le tribunal, a la requête de la partie la plus diligente, commettra un notaire pour représenter l'aliéné dans les iuven laires, comptes, partages et liquidations, dans lesquels celui-ci sera intéressé.
Art 17. Les significations à faire à une personne placée dans un établissement d'aliénés, devront, à peine de nullité, avoir lieu au domicile de l'administrateur provisoire, s'il en a été nommé un, ou à défaut au parquet du procureur général.
L'administrateur provisoire assistera l'aliéné dans les demandes qui seront formées contre lui.
Art. 18. Le procureur général ou ses substituts seront entendus dans toutes les causes concernant les personnes placées dans un établissement d'aliénés.
Art. 19. Les pouvoirs conférés en exécution des articles 13, 14 et 15 cesseront de plein droit dès que la personne placée dans un établissement d'aliénés n'y sera plus retenue.
Ils cesseront aussi après deux années révolues, Ioisqu'ils n'auront pas été renouvelés avant l'expiration de ce terme, et que la personne aliénée devra continuer à être retenue dans l'établissement.
Ils cesseront enfin par la révocation de l'administrateur provisoire, laquelle serait prononcée par le tribunal civil, sur la demande des personnes mentionnées dans l'article 13 et en suivant les formes tracées par ledit article.
Art. 20. Les pouvoirs conférés au notaire d'après l'article 16 cesseront également aussitôt que l'aliéné, n'étant plus retenu, se présentera pour exercer ses droits.
Art. 21. La demande en renouvellement pourra être formée
L. LUNIER
IN l>L L ALIÉNATION .Ui.MAi.l. M SI
par toutes les personnes mentionnées dans l'article lô, et par l'administrateur provisoire lui-même, qui demeurera, dans tous les cas, responsable de sa gestion ou du défaut de gestion jusqu'au renouvellement.
Art. 22. Le procureur général pourra, pour cause d'imbécillité ou de démence, provoquer d'oUice l'interdiction de l'aliéné placé depuis deux ans dans un établissement public ou privé, lors même qu'il aurait un conjoint ou des parents connus.
Art. 23. A la cessation de ses fonctions, l'administrateur provisoire rendra compte de sa gestion à qui de droit.
Art. 2U. Après la mort d'un individu dont l'interdiction n aura été ni prononcée ni provoquée, les actes par lui faits pendant qu'il élail placé dans un établissement d'aliénés, pourront être attaqués pour cause de démence, nonobstant la disposition de l'article 50A du Code civil.
TITRE IV
Dispositions générales.
Art. 25. Le Conseil d'État fera tous les règlements que pourra nécessiter l'exécution de la présente loi.
Art. 26. Toute personne qui formerait un établissement privé destiné au traitement ou à la garde des aliénés, sans avoir fait la déclaration prescrite par l'article 10, ou qui continuerait à recevoir des aliénés dans un établissement dont le Conseil d'Étal aurait ordonné la clôture, sera punie d'une amende qui pourra s'élever à trois mille florins.
\it. 12 7. Tout propriétaire ou Directeur responsable d'un établissement privé, qui ne se conformerait pas aux dispositions de* articles 12 et l/i de la présente loi, et aux règlements faits par le Conseil d'Étal en vertu de l'article '2 . sera passible de l'amende portée en l'article précédent.
,m >8. I.' dm-, h m d'uu établissemeul pnblu sera passible
de la mémo amende, soit dans les cas prévus par l'article 1*2, soit pour les contravention aux règlements pré\us en l'article 25.
Art. 29. Le Conseil d'Étal est chargé de déterminer l'époque de la mise à exécution de la présente loi.
Dans le mois qui suivra, les directeurs d'établissements publics ou privés devront remplir les formalités et exécuter en ce qui les concerne toutes les dispositions de la présente loi, sous les peines qui y sont portées.
Art. 30. La présente loi sera re\ue dans la session de décembre 1847.
2. règlement du conseil d'état pour l'exécution de la loi du 5 février 1838 sur le placement et la surveillance des aliénés, du 7 avril 1838.
Le Conseil d'État,
Vu l'article 25 de la loi du 5 lévrier dernier, sur le placement et la surveillance des aliénés, qui le charge de faire tous les règlements que pourra nécessiter l'exécution de ladite loi,
Arrête :
Art. 1. f.a demande à présenter, conformément à l'article 2 de la loi, par le conjoint ou par les parents de l'aliéné pour sou placement dans un établissement public ou privé, devra être adressée au lieutenant.de police, en indiquant les noms et la demeure de l'aliéné. L'avis médical qui pourra y être joint dans le but de dispenser les requérants de représenter à cemagistrat la personne de l'aliéné, devra être donné par écrit, par un docteur de la Faculté de médecine de Genève, ou par un otïicier de santé reçu dans le canton.
Art. 2. L'autorisation de placement ou l'ordre d'office donné par le lieutenant de police en l'absence de demande de la part de la famille ou du conjoint, contiendra les nom, prénoms.
âge et nationalité de la personne présumée aliénée, la désignation
de rétablissement où elle doit être placée, et les noms des requérants lorsque le placement n'est pas prescrit d'office.
Elle mentionnera la visite du magistrat ou le certificat du médecin qui aura été présenté pour y suppléer.
Les autorisations et ordres ci-dessus seront inscrits sur un registre ouvert à cet effet.
Art. 3. Celte autorisation sera donnée en double expédition, dont l'une restera en mains du directeur de l'établissement; l'autre sera rendue au lieutenant de police et contiendra le récipissé du directeur, constatant l'entrée de l'aliéné.
Art. k. A l'écbéance des autorisations ou des ordres de placement, les demandes en renouvellement faites par la famille ou par le conjoint de l'aliéné devront être adressées au lieutenant de police avec un rapport du médecin qui lui donne des soins ou avec la demande de le faire visiter de nouveau.
Lorsque le lieutenant de police renouvellera d'office les ordres de placement dans les établissements publics, il exigera pareillement un rapport écrit soit des médecins qui y donnent des soins, soit de tout autre qu'il déléguera.
Art. 5. Toute personne qui aura une réclamation à présenter contre l'autorisation ou l'ordre de placement, contre leur renouvellement ou contre le refus de l'une de ces mesures, devra l'adresser par écrit au syndic président du Conseil d'État.
Art. (5. Le collège des syndics pourra faire comparaître les réclamants.
La commission d'experts qu'il pourra cbarger. conformément à l'article 6 de la loi, d'examiner la personne donnant lieu à la réclamation, scia composée de trois docteurs de la Faculté de médecine de Genève, et de trois suppléants désignés pour les cas d'absence.
Ils seront nommés à la lin de chaque aimée pour l'année suivante.
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Art. 7. Dans les cas prévus par les paragraphes 2, 3 ei h de l'article 7 de la loi, pour la sortie de l'aliéné, le directeur de l'établissement devra en informer le lieutenant de police si\ jours au moins avant la date proposée. Ce magistrat lui remettra un récépissé de l'avis.
Sur la simple opposition du lieutenant de police, le directeur devra surseoir à la sortie jusqu'à ce que l'opposition ait été levée.
Art. S. Lorsqu'il y aura un administrateur provisoire des biens de l'aliéné, il devra être informé, par le directeur responsable, de l'époque proposée pour la sortie, dans les mêmes délais et dans les mêmes formes.
Art. 9. Le propriétaire ou directeur responsable d'un établissement privé, en informant le procureur général, conformément à l'article \h de la loi, de chaque entrée d'aliéné, devra lui communiquer les renseignements qui sont à sa connaissance sur la position de l'aliéné, et en particulier les détails indiqués à l'article 12 de la loi ; s'il recueille plus tard de nouveaux renseignements sur le même sujet, il devra également les communiquer à ce magistral.
Art. 10. Le procureur général donnera au propriétaire ou directeur responsable un récépissé de chaque avis d'entrée, afin de lui servir de décharge pour l'accomplissement de celte obligation.
Art. 11. Les déclarations des personnes qui veulent former ou diriger des établissements privés consacrés au traitement ou à la garde des aliénés, seront faites à la chancellerie, sur un registre ouvert à cet effet (art. 10 de la loi).
Elles indiqueront le lieu où l'établissement sera situé, les noms et prénoms des propriétaires et des directeurs responsables. Les mutations subséquentes devront être déclarées dans la même forme.
Il sera donné aux déclarants des récépissés de leurs déclaralions, signés par l'un des secrétaires d'État.
Art. 12. Lorsqu'il s'élèvera des plaintes contre un établisse-
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nient privé d'aliénés, le Conseil d'Iilat fera faire une entjtfêli dans laquelle le propriétaire ou le directeur responsable sera entendu. Lorsque le Conseil d'État prescrira la clôture de l'établissement, le lieutenant de police sera charg" de l'exécution de cet ordre.
Art. 13. L'inspection de chaque établissement public et privé recevant des aliénés devra être faite au moins deux fois par année par le lieutenant de police.
Si ce magistrat use du droit de délégation qui lui est conféré pir l'article 11 de la loi, il ne pourra se faire remplacer pour cette inspection que par un auditeur ou par le maire de la commune où est situé l'établissement.
Art. \h. Les propriétaires ou directeurs responsables ne pourront refuser au lieutenant de police ou à ses délégués, au procureur général ou à ses substituts, lorsqu'ils inspecteront les établissements publics ou privés n'aliénés, aucun des renseignements qu'ils demanderont.
Art. 15. Les contraventions aux articles 7, 8, 9, 11 et 1 S du présent règlement, seront passibles d'une amende qui pourra s'élever à trois mille florins 'art. 27 de la loi).
Art. 16. Le présent règlement sera exécutoire dès le 1 " mai prochain.
3. ARRÊTÉ DU CONSEIL D'ÉTAT SUR L'INSPECTION SUPÊIUK RI DE L'ÉTARLISSEMENT PURLTC DES ALIÉNÉS, DU 27 AVRIL
Abrogé et remplacé par l'arrêté suivant :
'i. arrêté du conseil d'état sur l' administration de la
maison canton!.!: dis aliénés* dl \h i ( i n 1641.
Le Conseil d'État ;
Arrête :
\n. l. L'administration de la maison cantonale des aliénés
sera dirigée par une commission nommée par le Conseil d'État, et qui sera désignée sous le nom de commission Administrative de la maison cantonale des aliénés.
Art. 2. La commission sera composée :
1° De trois conseillers d'Étal ;
2° De deux membres pris hors du Conseil d'État, dont un remplira les fonctions de secrétaire.
Ces membres seront nommés pour le terme de trois ans et rééligibles.
Art. 3. Les fonctions de la commission seront de diriger et de surveiller tout ce qui tient à la maison, particulièrement ce qui se rapporte au régime intérieur, aux approvisionnements, au mobilier.
Un règlement intérieur approuvé par le Conseil d'État, déterminera le mode et la distribution de cette surveillance.
Art. k. La commission devra référer au Conseil d'Etat sur toutes les décisions de quelque importance qui ne seraient pas prévues par les règlements.
Art. 5. A la fin de chaque année comptable, la commission rendra au Conseil d'État un compte général de son administration.
Art. 6. Le présent règlement sera exécutoire à dater du 1er janvier 18^2. Le règlement du 27 avril 1838 sur l'inspection supérieure de rétablissement cantonal des aliénés , est abrogé à partir de ce jour.
La loi de Genève a été promulguée quelques mois avant la loi française; mais les auteurs de cette loi se sont certainement inspirés de ce qui s'était dit et fait sous ce rapport, en France, en 1830 et 1837, et surtout du premier projet de loi présenté à la Chambre des députés le 0 janvier 1837 par i\l. de Gasparin, alors ministre de l'intérieur, projet avec lequel la loi de Genève
2'l DE L'ALIÉNATION MENTALE EN SUISSE.
offre de grandes analogies pour toul ce qui concerne notamment les conditions d'admission et de sortie.
Nos législateurs de 1838, d'ailleurs, n'ont rien emprunté à la loi de Genève, autant du moins qu'il est permis de l'affirmer d'après les discours prononcés devant les Chambres françaises en 1838.
Nous en examinerons sommairement les principales dispositions.
La loi de Genève dislingue nettement les placements d'office ordonnés par le lieutenant de police — , fonctionnaire appartenant au départemement de justice et de police, — des placements volontaires accordés par ce magistrat sur la demande des parents ou du conjoint de l'aliéné (art. 2) (1).
Dans le projet de M. de Gasparin, il était dit également que les placements ne pourraient avoir lieu qu'en vertu d'une autorisation ou d'un ordre; il devait même y avoir à cet effet une commission consultative instituée au chef-lieu de chaque département ; mais M. Vivien, rapporteur de a commission de la chambre, combattit énergiquement et réussit à faire rejeter cette disposition, dont le premier inconvénient eût été d'ap-
(1) Dans la loi de Genève, non plus que dans le projet de Gasparin, l'admission dans un' asile ne peut être demandée par une personne étrangère à la fjmille; mais alors, qu'advient-il quand la famille est absente et que l'isolement est urgent? Celte question fut longuement discutée en 1838 à la chambre des députés ; mais, finalement, la disposition inscrite à cet effet dans notre loi (art. 8, § 2) fut admise à la presque unanimité. La famille, d'ailleurs, est immédiatement prévenue et peut, en vertu de l'article 14 de la loi du 30 juin 1838, retirer le malade, à moins qu'il ne puisse compromettre l'ordre publie on la sûreté des personnes fart. '21).
porter dos relards parfois regrettables dans l'admission d'aliénés curables.
Il résulte, d'ailleurs, des termes de l'article 3 de la loi de Genève et mieux encore de ceux des articles 1 , 2 et k du règlement du conseil d'État, en date du 7 avril 1838, que le lieutenant de police peut ordonner d'office la séquestration ou autoriser le placement d'une personne prétendue aliénée, sans que la folie ait été constatée préalablement par un certificat médical : il lui suffit d'avoir vu celte personne ou même que le maire de la commune l'ait visitée. Les prescriptions de la loi française à cet égard nous paraissent offrir de plus sérieuses garanties à la liberté individuelle.
Il n'est point question dans la loi de Genève des placements provisoires en cas d'urgence, tels que les prévoit l'article 3 du projet Gasparin, reproduit dans le projet amendé parla commission (art. 12) et finalement conservé dans le texte définitif de la loi de 1838 (art. 19). Il y a sous ce rapport une lacune dans la loi que nous analysons.
La loi de Genève, de même d'ailleurs — sauf quelques légères différences de rédaction — que celles des Pays-Bas (1841), de Neuchftrel (18/43), de la Norvège (1848) et de la Belgique (1850), considère « comme établissement privé, tout domicile où l'aliéné est retenu par contrainte et soigné, même seul, par une personne qui n'appartient pas à sa famille ». (Art. 1.)
La loi anglaise, quoique moins explicite à cet égard, contient aussi des dispositions à peu près analogues.
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Vax lïahce, l'article 615 du Codé d'instruction criminelle interdit do détenir une personne « dans un lieu qui n'a pas été destiné à servir de maison d'arrêt, de justice ou de prison ». On commet donc un acte de détention arbitraire, lorsque, sans y être autorisé, on retient par contrainte et en quelque lieu que ce soit une personne majeure atteinte d'aliénation mentale.
Quelques-unes des dispositions de l'article 7 nous paraissent laissera désirer.
Pourquoi dire expressément, par exemple, que l'aliéné placé dans un asile n'y sera plus retenu dès que l'autorisation ou l'ordre de placement seront périmés? lin oubli, un malentendu, un retard de quelques beures, pourraient avoir, dans certain* cas, de regrettables conséquences, ou placer un directeur d'asile dans une position fort délicate. Le projet de Gasparin (art. 4) et même celui amendé par la commission (art. 13) contenaient une disposition analogue; mais nous ne la retrouvons plus dans le projet présenté le 28 avril 1837 à la Cbambre des pairs par AI. de Montalivet ; elle avait été remplacée par une disposition moins impérative qui est devenue l'article 20 de notre loi de 1S38.
Il ne nous semble pas davantage rationnel qu'un individu pi, ni- dans un établissement d'aliénés, soit mis en liberté par cela même que le tribunal, saisi de la demande en mainlevée (H* l'interdiction, l'aura prononcée. Il fteul être mile ci parfois même nécessaire de maintenir dans un asile une personne qn'Utl tribunal aura déclare ne pas nu ne plus devoir (■ne interdite ni même pourvue d'un administrateur provisoire,
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M. de Gasparin, nous ne l'ignorons pas, avait dit à ce sujet dans son rapport : « Quand les tribunaux saisis de la poursuite en interdiction ont reconnu qu'il ne peut y avoir lieu ni à l'interdiction, ni, même à l'administration provisoire, la présomption légale est acquise contre la supposition de l'aliénation mentale : l'individu au sujet duquel cette poursuite a été exercée est réputé n'être point privé de l'usage de ses facultés et dès lors le motif de l'isolement cesse d'exister. » {Moniteur du 7 jarit. 1837). Mais la Chambre des députés n'adopta point cette doctrine, à mon avis trop absolue, ou du moins ne conserva pas dans le projet amendé par elle, le paragraphe qui traduisait à cet égard la pensée du ministre.
Je dois ajouter d'ailleurs que, d'après la loi de Genève, lors même que le tribunal a prononcé la mainlevée de l'interdiction, le lieutenant de police peut s'opposer à la sortie et déférer !a difficulté au collège des syndics.
Cette restriction introduite dans la loi ne vient-elle pas à l'appui de notre manière de voir ?
En France, il ne suffit pas, pour qu'une personne placée dans un établissement d'aliénés soit immédiatement mise en liberté, qu'un tribunal ait déclaré qu'il n'y avait pas lieu à l'interdire ou ait prononcé la mainlevée de l'interdiction ; il fuit que le tribunal du lieu de la situation de V étàbtisséinèni ail expressément ordonné la sortie (art. 29).
Ce n'est plus au projet de M. de Gasparin, mais bien plutôt à celui amendé par la commission et présenté à la Chambre des députés le 18 mars 18:57 fart. 21 à 25), qu'il faut comparer les
articles 13 à 2k de la loi de Genève, dont la plupart des dispositions concernant l'administration des biens des aliénés séquestrés sont pour ainsi dire empruntées au projet français.
La loi de Genève, cependant, de même, d'ailleurs, que le projet de Gasparin, ne donne point de piano aux commissions administratives ou de surveillance des asiles, comme le faisait l'article 20 du projet Vivien devenu l'article 31 de notre loi de 1838, la mission d'administrer les biens des aliénés non interdits qui y sont placés; le tribunal doit toujours intervenir. Mais la loi de Genève contient quelques dispositions que nous ne trouvons point dans la nôtre.
Elle prescrit notamment (art. Ih) aux directeurs des asiles privés, dans les dix jours du placement d'un aliéné, « de soumettre le cas au procureur général, qui provoque la nomination de l'administration provisoire, s'il l'estime convenable ».
Le procureur impérial a , sans aucun doute, en France, toute latitude pour provoquer cette nomination, et il est toujours averti dans les trois jours, du placement d un aliéné; mais il semble que les auteurs de la loi de Genève aient voulu quelque chose de plus en plaçant le directeur de l'asile privé dans l'obligation de faire connaître les renseignements venus à sa connaissance (art. 9 du règlement du 7 avril) et qui pourraient motiver la nomination d'un administrateur provisoire.
Nous reviendrons ailleurs sur cette question importai) le de l'administration des biens des aliénés placés dans les asiles privés.
L'administrateur provisoire ne peut eue autorisé par I»-
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président du tribunal civil à vendre que les clïels mobiliers susceptibles de se détériorer.
Celte réserve n'est pas sans valeur.
D'après le projet de Gasparin {art. k, § 5), aucun aliéné n'aurait pu être maintenu plus de deux ans dans un asile d'aliénés sans être interdit; mais cette disposition n'a pas été conservée dans le projet amendé par la commission de la Chambre des députés, non plus que dans la loi du 30 juin 1838. L'article 22 de la loi de Genève, quoique moins impératif, a bien certainement été établi d'après les mêmes errements.
Le 27 avril 1838, c'est-à-dire lors de l'ouverture du nouvel asile des Vernets, le Conseil d'Étal du canton de Genève prit un arrêté sur Y inspection supérieure de l'établissement public des asiles ; mais cet arrêté a élé abrogé par celui en date du l/i juin 1841, sur Y administration de la maison cantonale des aliénés, qui établit que cet établissement sera dirigé par une commission administrative nommée par le Conseil d'Etat.
Ce dernier arrêté est encore en vigueur.
CANTON DE NEUCHATEL
Dans le canton de Neuchâlel , la promulgation d'une loi spéciale a précédé de cinq ans l'ouverture de rétablissement destiné à recevoir les aliéués. Nous commencerons donc par l'examen de la loi.
Lui de Xcucliàtel.
règlement concernant le placement des aliénas dans les établissements destinés a leur traitement, dt 20 septembre 1843.
Le conseil d'État,
Jugeant convenable de régler les formalités qui doivent être observées pour qu'un sujet ou habitant de l'État puisse être privé de sa liberté pour cause d'aliénation mentale, arrête a qui suit :
Art. 1. Aucune personne domiciliée dans la principauté ne pourra être placée pendant plus de trois mois dans un établissement public ou privé d'aliénés, sans une autorisation du Conseil d'Etat. Tout domicile où l'aliéné est retenu par contrainte et soigné même seul par une personne étrangère à sa famille, est considéré comme établissement privé.
Ail. 2. Cette autorisation pourra être demandée par l'époux ou l'épouse de l'aliéné, par ses parents, ou par ses tuteurs, s'il est sous tutelle.
Art. 3. Dans le cas où l'aliéné serait atteint de folie furieux compromettant l'ordre public et la sûreté des personnes, la demande de placement pourra, à défaut de parents, être faite par le chef de la juridiction où réside l'aliéné, et le Conseil d'État ordonnera le placement de celui-ci, s'il juge que cela soil nécessaire.
Art. /i. La demande dont il s 'agi! devra faire mention ries nom cl prénoms, de l'âge, de la profession et du domicile de la personne à placer, ainsi (pic de celle qui sollicite son placement. Elle devra faire connaître le degré dépareillé qui les mm. "ii, ii défaut, la nature tics relations exislani entre elles. L'éta
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blisscincnt public ou privé où l'aliéné doit être placé y sera également indiqué.
An. 5. L'autorisation de placement ne sera accordée qu'au tant que la demande qui en sera faite sera accompagnée du certificat d'un médecin reconnu comme tel dans la principauté (1), certifiant i "état mental de la personne à placer, les circonstances de sa maladie et la nécessité de la faire entrer dans une maison d'aliénés pour la faire traiter ou l'y tenir enfermée. Le certificat ne sera valable qu'autant qu'il aura été délivré moins de quinze jouis avant que la demande de placement soit faite au Conseil d'Étal.
Art. 6. Dans tous les cas où cela lui paraîtra nécessaire, le Conseil d'État, avant d'accorder le placement qui lui sera demandé, pourra faire visiter la personne présumée aliénée, soit par le médecin du roi (2), soit par un ou plusieurs autres médecins.
Art. 7. Dans ebaque cas de placement d'un aliéné dans un établissement public ou privé, le Conseil déterminera si le placement sera limité ou illimité, et dans la première alternative quelle en sera la durée.
Art. 8. Le Conseil d'État décidera dans ebaque cas particulier s'il y a lieu de faire constater et prononcer par la justice le cas d'aliénation.
Donné au Conseil tenu sous notre présidence au château de Neuchàtel, le 20 septembre 1863.
Le président, CHAMBRlER.
(1) Dans presque tous les cantons suisses, en effet, il faut, en sus du diplôme, une autorisation spéciale pour pratiquer la médecine, et cette autorisation n'est accordée qu'après examen subi par le candidat devant le conseil de santé de chaque canton.
(2) H ne faut pas oublier qu'eu 1848, lu canton de Neuchàtel, bien que faisant partie de la confédération était encore une principauté prussienne : ce n'est qu'en 1855 que le canton de Neuchàtel e ' devenu un 1 i 'i luvcraiu et indépendant.
Cette loi, que nous avons extraite du troisième \olunie des
anciennes pièces officielles de l'État de Neuchàtel, est assurément bien incomplète ; mais il ne faut point oublier qu'elle a été promulguée alors qu'il n'y avait point encore d'établissement d'aliénés dans la principauté : le Conseil d'État, lorsqu'il en a arrêté les dispositions, devait donc surtout avoir en vue le placement des aliénés du canton dans des élablissements situés en dehors de sa circonscription. Envisagée de cette façon, la loi de Neuchàtel nous paraît, en général, convenablement établie.
L'article 1er définit comme la loi de Genève ce que l'on doit entendre par établissement privé.
D'après les termes de cet article, une personne domiciliée dans la principauté peut être, sans autorisation préalable et sans condition d'aucune sorte, placée et maintenue pendant trois mois dans un établissement public ou prive d'aliénés. Une pareille disposition a lieu de nous surprendre. N'est-ce pas, en effet, au moment du placement d'un aliéné dans un asile, qu'un contrôle sévère doit surtout être exercé, que des garanties sérieuses doivent être exigées? Que ne dirait-on pas en France, si une pareille disposition était inscrite dans notre loi de 1838?
Les articles 3 et k nous paraissent sagement établis; le chef de juridiction remplace ici la famille absente ou inactive. Mais pourquoi limiter son intervention aux cas de folie furieuse et ne pas l'étendre à ceux dans lesquels l'aliéné, non furieux, mais curable, a besoin d'être traité dans un établissement spécial ?
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^ Los législateurs oublient trop facilement que les asiles d'aliénés sont, avant tout, des maisons de traitement,
L'article 5 est la reproduction presque textuelle du § 2 de l'article 8 delà loi française. La loi de Neuchàtel, plus complète sous ce rapport que celle de Genève, fait une obligation de la production, dans tous les cas, du certificat médical.
Lors de l'ouverture de l'établissement de Préfargier, destiné à recevoir les aliénés du canton, un règlement général, en date du 18 août 18^8, arrêté par le Conseil d'État et que l'on peut considérer, jusqu'à un certain point, comme le complément de la loi du 20 septembre 18ft3, détermina notamment les conditions d'admission dans l'établissement.
Nous en reproduisons ici les dispositions les plus importantes :
<> Art. 6. Les personnes qui voudraient faire entrer un malade à Préfargier devront accompagner leur demande de :
» 1° Un certificat d'origine, constatant que le malade est ou n'est pas Neuchâfelois ;
» 2° Une demande d'admission, signée par les ayants-droit, soit membres les plus proches de la famille, soit tuteurs ou curateurs pour les mineurs ou interdits. Cette demande devra être appuyée d'un certificat du médecin, ohé par le chef du district qu'habite le malade. »
« Art. 7. La demande d'admission devra indiquer la classe de pension qu'on veut faire obtenir au malade, ainsi que le mode par lequel on compte effectuer le payement. Les étrangers auront à fournir à cet égard une caution satisfaisante dans le canton. Ils devront accompagner, du reste, leur demande
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des mêmes pièces exigées pour les nationaux, dûment légalisée^ par l'autorité compétente de leur pays. »
« Art. 10. En cas d'urgence, le directeur pourra recevoir un malade sous sa responsabililé personnelle, sans attendre les pièces exigées par l'article 6, sauf à régulariser le plus tôt possible l'admission. Il devra, en outre, en donner immédiatement avis au président de la commission et au chef du district. »
Presque tous les placements, d'ailleurs, se font de la même manière à Préfargier. A défaut de la famille, la demande d'admission est faite par l'autorité qui paye ou garantit le payement.
Il n'y a que bien rarement ce que nous appelons en France des placements d'office.
Quand il s'agit de personnes étrangères au canton, la direction de Préfargier ne se contente point de la légalisation des pièces prescrites par l'article 7 ; elle exige la production d'une pièce émanant de l'autorité administrative ou judiciaire du pays d'origine de In personne à placer, et attestant que ladite autorité a connaissance de la mesure prise à l'égard de cette personne, ainsi que de la déclaration du médecin et « qu'elle tient la séquestration pour régulière ».
Un modèle imprimé est remis à cet effet aux familles qui eulent faire admettre un malade à Préfargier.
Axant 1849, les aliénés curables du canton «le NeOchâtel qtli n'étaient pas conservés — le plus souvent sans traitement aucun — dans les communes ou les familles, étaient dans les asiles de France ou d'Allemagne. Ils sont ton. n
presque tous aujourd'hui placés dans l'établissement spécial de Prèfargier, qui admet également, bien que dans une assez faible proportion, des aliénés étrangers au canton.
Les prix de pension sont les suivants :
Première classe, 5 francs et au-dessus;
Deuxième et dernière classe, de 75 centimes à 2 francs.
Les communes du canton et l'État ne payent pour leurs aliénés que 75 centimes.
Les étrangers ne sont point admis à moins de 2 francs par jour.
Quant aux aliénés du canton, dont la pension est payée par eux ou leur famille, le prix de journée varie, selon la fortune du malade, de 75 centimes à 2 francs et au-dessus : et ce prix est fixé, non point par la famille, mais par la commission administrative de l'établissement.
« Quoique aiîeclé à un but de bienfaisance, l'établissement de Prèfargier constitue et constituera à perpétuité une propriété particulière, entièrement indépendante et séparée du domaine de l'État et du domaine communal. ■> (Art. 2 de l'acte de fondation du 18 août 1868.)
Il est administré par une commission de neuf membres qui se renouvelle elle-mè;ne et qui nomme « un comité composé de deux de ses membres et du directeur-médecin de l'établissement pour la direction et la tractation des affaires courantes et journalières ». (Art. 3.)
Celle commission, absolument souveraine dans les limites des statuts de fondation, « ne peut être, dans aucun cas, cou-
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trainte à recevoir des malades, et est toujours libre de renvoyer
ceux qu'elle a admis, dès qu'elle le juge convenable ».
On devait, dans le principe, recevoir avant tout, à Préfargier, des aliénés curables ou dangereux.
« Les aliénés incurables qui ne réclament que l'entretien et les soins matériels qu'ils peuvent recevoir de leurs familles », ne devaient y être admis que « dans le cas où le nombre des malades curables le permettrait ». (Art. 2 du règlement général.)
Quant à ceux dont la maladie était « constituée par une idiotie repoussante », ils ne pouvaient y être reçus que par une décision spéciale du comité (art. 3) ; mais, dans la pratique, la direction de l'établissement se montra malheureusement moins sévère que le règlement, et il en est résulté un encombrement fâcheux qui va nécessiter de nouvelles constructions que l'asile, d'ailleurs, est en mesure de faire avec ses propres ressources : prix de journée, produit du domaine et donations.
Quelques-uns des aliénés présumés incurables et non dangereux qui sortent de Préfargier, sont placés chez des cultivateurs par les soins et aux frais de leurs communes, qui restent d'ailleurs responsables des accidents qui pourraient en résulter. On a surtout recours à ce mode d'assistance pour les aliénés qui n'ont pas de famille, et pour ceux dont le retour dans la famille offrirait des inconvénients.
Je reparlerai plus loin de Préfargier et des confrères distingués, les docteurs Borrel et Châtelain, que je dois remercier dès aujourd'hui de leur bon accueil et des renseignements qu'ils m'ont fournis sur le service des aliénés en Suis»
CANTON DE VAUD
Il y a longtemps déjà que le service des aliénés a reçu dans ce canton un commencement d'organisation.
Avant 18C3, les aliénés de Vaud, dont les familles consentaient à se séparer , étaient envoyés à la maison des Fous « Taubhus » de Berne.
De 1803 à 1810, ils furent admis à l'hôpital cantonal de Lausanne, confondus avec les malfaiteurs et les vagabonds.
En 1810, enfin, ils furent presque tous réunis dans la maison du Champ-de- l'Air (1), qu'ils occupent encore aujourd'hui , et qui sera bientôt elle-même remplacée par un magnifique établissement dont les plans sont déjà approuvés. Nous en parlerons plus tard.
L'hospice du Champ-de-l'Air reçoit tous les aliénés du canton de Vaud, au prix de 80 centimes à 1 franp par jour, selon les ressources des familles ou des communes et sur la fixation du Conseil d'État. Mais le montant des pensions est insuffisant pour couvrir les dépenses, et l'État est obligé d'accorder chaque année à cet effet une subvention qui s'est élevée, en 1866, à près de 19 000 francs.
Le bureau des secours publics qui a la haute main sur l'établissement, fait examiner avec soin tous les aliénés admis à l'hospice depuis plus de six mois, et renvoie dans leur famille ou leur commune tous les incurables qui ne sont ni trop diffi-
(1) Décrets des 22 mai 1806 et 18 mai 1810.
ciles à garder, ni dangereux pour la société ou pour eux-mêmes, ou les fait admettre au rang des incurables assistés par l'Etat. Quelques familles les placent en pension chez des cultivateurs.
Un décret du 19 mai 1817, qui avait institué un inspecteur des aliénés, a été abrogé par celui du 17 janvier 1851 sur l'organisation des établissements de secours publics : l'inspection des asiles publics et privés appartient spécialement aujourd'hui au médecin chef de bureau de la police sanitaire et vice-président du conseil de santé (1). Cette fonction a été longtemps remplie par mon excellent confrère et ami le docteur Joël, ancien interne de la Salpêtrière.
Le chiffre des aliénés du canton admis au Champ-de-I'Air, qui n'était, en 1812, que de 50 environ, était déjà de 139 au 31 décembre 1861 ; j'en ai compté 165 le jour de ma visite, le SA mai dernier. Aussi l'établissement est-il encombré au delà de toute mesure.
Il y a dans le canton de Vaud un asile privé d'aliénés dit In Métairie, dirigé par le docteur Guder, ancien médecin assistant de Préfargier. Cet établissement est situé près de Nyon, au bord du lac, à '22 kilomètres de Genèw.
Nous devons signaler aussi l'asile privé fondé au vieux château de Venues, près Lausanne, par M. Blumer, ancien sous-
l ) Le conseil de santé du canton de v.iml, créé par la lui sur l'organisation sanitaire du ! ' février 1850, es! composé de cinq membres, dont deux au moins choisis parmi les personnes 'jiti exercent une brandir de l'art médical : il e pn idé pai un conseiller d'État.
maître de Guggenbùhl. Cet asile ne reçoit que des idiots et des enfants arriérés. Il y en a habituellement de huit à dix (1).
Loi de %'auiî.
Il n'y a point, à proprement parler, dans le canton de Vaud, de loi sur les aliénés, mais bien deux règlements donnés par le Conseil d'État, qui peuvent être considérés comme en tenant lieu. L'un concerne les établissements privés ; l'autre, l'hospice des aliénés. Nous les examinerons séparément.
RÈGLEMENT POUR LES ÉTABLISSEMENTS PARTICULIERS DESTINÉS AU TRAITEMENT DES ALIÉNÉS.
Art. 1. Lors de l'admission d'un malade dans une maison de santé destinée aux aliénés, le médecin, ou le directeur, est tenu de présenter, dans le plus bref délai, au préfet du district, les pièces suivantes :
1° L'acte d'origine et l'acte de naissance du malade ,
2° Une déclaration d'un médecin breveté du pays où réside le malade , déclaration qui doit indiquer le genre de maladie et la nécessité d*uu séjour du malade dans une maison de santé ;
:iJ Une demande des parents ou ayants-droit, sollicitant l'admission du malade dans une maison de santé ;
U° Une déclaration de l'autorité compétente, constatant qu'elle a connaissance de la déclaration du médecin et qu'elle est officiellement informée du transfert du malade dans une maison de santé.
(1) Erlenmeyer signale à tort comme asile privé l'hospics du Samaritain, à Yevey {loc. cit., p. 125). Cet établissement ne reçoit point d'aliénés : c'est d'ailleurs une maison fondée par des souscriptions particulières pour le traitement des pauvres curables de tous pays.
Art. 2. Le médecin de rétablissement fera parvenir au préfet, dans les quinze premiers jours de l'entrée du malade, une déclaration constatant l'aliénation et la nécessité du séjour dans une maison de santé.
Art. 3. Le préfet fera parvenir toutes les pièces au conseil de santé, sauf l'acte d'origine et l'acte de naissauce qu'il transmet à l'autorité municipale.
Art. U. Enfin, conformément à l'article 68 de la loi sanitaire, le conseil de santé fera visiter l'établissement au moins une fois chaque année, et il s'assurera que les motifs qui ont nécessité la séquestration de chaque malade subsistent encore.
Donné, sous le sceau du Conseil d'État, à Lausanne, le 19 décembre 1860.
Le président, A. D. Meystre.
Je n'ai pas besoin de faire ressortir l'insuffisance de ce règlement dont les meilleures dispositions, d'ailleurs, sont presque toutes empruntées à la loi française.
Celle qui fait l'objet du quatrième paragraphe de l'article 1er, et qui est depuis longtemps adoptée à Préfargier, nous paraît sagement conçue : nous comprendrions que comme surcroît de garantie, bien (pie nous n'en reconnaissions aucunement la nécessité, les certificats délivrés par un médecin en vue de l'admission dans une maison de santé fussent, en France, visés par le maire de la commune du domicile ou par le juge de paix, qui pourraient, au besoin, faire une enquête et prévenir qui de droit ; mais nous considérerions comme fâcheux, à tous égards, qu'on imposât aux familles l'obligation de faire visiter et interroger par le maire ou le juge de paix les parents qu'ils voudraient placer dans une maison de sanlé. Nous reviendrons
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ailleurs sur cette question, dont l'importance n'échappera point aux personnes que leur position ou leurs fonctions mettent à môme d'entendre exprimer à cet égard les craintes et les répugnances des familles.
RÈGLEMENT POUR L'ADMISSION A L'HOSPICE DES ALIÉNÉS
Art. 1. Les demandes d'admission à l'hospice des aliénés sont adressées au département de l'intérieur, bureau des secours publics.
Art. 2. Ces demandes doivent être appuyées des pièces suivantes :
a. Déclaration de maladie, faite par un médecin patenté, constatant la date de l'aliénation, les causes auxquelles on peut l'attribuer, la forme sous laquelle elle se manifeste, la manière d'être du malade et les chances probables de guérison;
b. L'acte de naissance du malade ;
c. Déclaration de la municipalité de la commune dans laquelle le malade est domicilié, constatant les circonstances de fortune de l'aliéné ou de sa famille.
Art. 3. Les demandes d'admission à l'hospice des aliénés doivent être faites ou approuvées par la famille du malade ou ses représentants.
Art. k. Les déclarations de maladie sont soumises à l'examen de L'officier de santé, chef du bureau de police sanitaire, pour préavis.
Art. 5. Le département refuse les demandes qui ne sont pas suffisamment motivées.
Art. 6. Le séjour dans l'hospice des aliénés constituant un état de séquestration, les demandes qui sont reconnues admissibles sont soumises au Conseil d'État, qui accorde ou refuse l'admission.
Art. 7. Dans des cas d'urgence bien établie, le département
et le chef du bureau de police sanitaire peuvent accorder provisoirement l'admission avant l'envoi des pièces au Conseil d'État. L'admission peut aussi, en cas d'extrême urgence, être accordée provisoirement par l'économe de l'hospice des aliénés, qui doit, dans ce cas, en référer dans les douze heures au département
Art. 8. L'admission à l'hospice des aliénés n'est pas gratuite.
Art. 9. Le prix à payer pour la journée d'entretien ne peut dépasser un franc par jour.
Art. 10. Les communes payent l'entretien de leurs ressortissants pauvres, conformément au tarif adopté par le Conseil d'État et proportionnellement à la fortune de chaque commune.
Art. 11. Les étrangers au canton ne peuvent être admis à l'hospice des aliénés que dans des cas exceptionnels et temporairement.
Donné sous le sceau du Conseil d'État , à Lausanne, le U juillet 1862.
Le président, J. Eytel.
Ce règlement, applicable à l'asile public du Champ-de-1'Air, reproduit à peu près — et il ne pouvait guère en être autrement — les dispositions du règlement pour les asiles privés.
Nous avons été surpris, cependant, de voir à l'article G uniprescription plus restrictive, au point de vue des conditions d'admission, que celle du paragraphe U de l'article 1er du règlement pour les asiles privés. Pour faire admettre un aliéné .I.uis ces derniers établissements, il sulïit, en effet, de produire eu sus des pièces exigibles dans lous les cas, une déclaration de l'autorité compétente constatant qu'elle a connais sa la déclaration du médecin et qu'elle esi officiellement infermée
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du transfert du malade dans une maison de santé », tandis que que pour l'admission à l'asile des aliénés, il faut une décision du Conseil d'État, qui n'est prise qu'après avis du médecin chef de bureau de la police sanitaire. Le contraire nous eût paru plus rationnel.
Je dois ajouter, d'après les renseignements qui m'ont été fournis sur place par l'honorable médecin en chef de l'asile de Lausanne, le docteur Zimmer, qu'il est tenu, comme cela se pratique en France, d'adresser au département de l'intérieur des rapports sur l'état mental de chaque malade quinze jours et six mois après l'admission.
Les arrêtés de sortie sont pris sur sa demande par le département de l'intérieur.
CANTON DE FRIBOURG
Il n'y a dans le canton de Fribourg ni loi spéciale concernant les aliénés, ni établissement destiné à les recevoir.
En 1841, le Conseil d'État a consacré une somme de 5000 fr. provenant de la vente du château seigneurial de Wippingen, à la fondation d'un quartier spécial annexé à l'hospice cantonal, et pouvant contenir de cinq à dix malades; mais l'insuffisance et les mauvaises conditions d'installation et d'entretien de ce quartier en ont amené à peu près la suppression,
Aujourd'hui, les aliénés au compte des familles sont placés d;ms les asiles des cantons voisins et notamment à la Rosegg (Soleure) ou à Préfargier (Ncuchâlel), scion qu'ils sont catholiques ou protestants. Ceux dont la pension est payée en tout ou
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en partie par les communes ou par l'État sont presque tous entretenus dans l'asile de la Rosegg (1).
La dépense n'est obligatoire pour les communes que lorsque l'aliéné est dangereux; elles sont tenues, dans ce cas, de s'imposer au besoin pour le payement de la dépense.
Le 13 juillet 1866, le Conseil d'État du canton a promulgué à ce sujet et fait insérer au Bulletin des Lois un règlement dont nous reproduisons ici les dispositions les plus importantes.
« Le Conseil d'État du canton de Fribourg :
» Vu la décision du Grand Conseil, du 3 mai 1866 ; » Entendu le préavis de la commission administrative de l'hospice cantonal ;
» Arrête :
» Art. 1er. La somme de 3000 francs destinée par le décret du 3 mai 1866, à subventionner le placement d'aliénés pauvres, ressortissant du canton, dans des établissements spéciaux, servira à bonifier une partie du prix de la pension annuelle de l'aliéné aux communes qui en feront la demande au conseil d'État, et rempliront les conditions requises.
» Art. 5. Si plusieurs communes demandent simultanément des subsides, la priorité appartient : en première ligne, au cas d'aliénation le plus grave et offrant le plus de dangers pour la sécurité publique (monomanie incendiaire, homicide, suicide, etc.)
» Art. 6. Four obtenir part à la subvention, il faut : A. que l'aliénation offre des ebances de guérison, ou qu'elle soit dangereuse pour la sécurité publique; B. que l'aliéné et sa famille
(i) 11 n'y a guère que des catholiques dans les cantons de Fribourg et de Soleurc.
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soient dans la gène; C. que la commune à laquelle il appartient s'engagea payer les frais de pension et les accessoires qui dépasseront le subside accordé sur les fonds de l'hospice cantonal.
A cet effet, la commune requérante produira : A. un rapport signé d'un médecin patenté dans le canton et répondant aux questions posées dans les formulaires des hospices désignés par le Conseil d'État
» Art. 11. La maison d'aliénés, construite par le haut État de Soleure, à la Rosegg, est provisoirement désignée comme l'établissement où l'admission donne droit h la subvention prévue par le décret du 2 mai 1S66. D'après le prix de la pension qui y est de 550 francs par an, le chiffre des subsides est provisoirement (ixé :
« Pour les communes de première classe, au tiers, ou 184 fr.
— de deuxième classe, à la moitié, ou. . . . 275
— de troisième classe, aux deux tiers, ou. 370 »
Lorsque je suis passé à Fribourg, en mai 1867, il m'a été dit à la Chancellerie que l'on songeait à construire un hospice cantonal dans lequel on ménagerait un quartier spécial pour les aliénés.
CANTON DU VALAIS
Le canton du Valais est l'un des plus mal partagés sous le rapport de l'assistance publique. Il n'y a, pour ainsi dire, rien d'organisé sous ce rapport ; chaque commune agit comme elle l'entend et traite au besoin pour l'entretien de ses aliénés avec les asiles des pays voisins. Mais le plus souvent, les aliénés sont conservés dans leur famille. On ne trouve guère dans les hospices de Sion et de Martigny que des crétins et des idiots.
Les aliénés criminels ou dangereux sont séquestrés dans les prisons, plus rarement dans les hôpitaux.
On ne songe point, d'ailleurs, à construire d'asile pour les aliénés (1).
Il n'existe pas dans le Valais de loi spéciale concernant les aliénés.
Les deux cantons qui forment la Suisse italo-romane ne sont guère mieux partagés sous le rapport de l'assistance que le Valais.
CANTON DES GRISONS
Il n'existe dans les Grisons ni loi spéciale concernant les aliénés, ni établissement destiné à les recevoir. C'est le canton, d'ailleurs, le plus réfractaire à tout ce qui peut ressembler de près ou de loin à la centralisation.
Les infirmes et incurables sont placés, pour la plupart du moins, dans la maison de refuge de Réalta, près de Coire.
Les aliénés curables sont presque tous dirigés sur l'asile de Saint-Pirminsberg (Saint-Gall).
CANTON DU TESS1V 11 n'y a absolument rien d'organisé dans ce canton pour le service des aliénés assistés; ils ne sont admis dans aucun des asiles de la Suisse que j'ai visités, bien que, d'après les relevés statistiques les plus récents, la proportion des aliénés et des idiots \
M) Ces renseignements m'ont été fournis par H. le docteur Claivai (de Martigny) et par le chef <lu gouvernement, M. de Riwmall.
soit relativement considérable. Les aliénés riches sont généralement placés dans les asiles d'Italie.
Aucun des cantons de la Suisse allemande n'a de loi d'exception sur les aliénés, mais plusieurs possèdent de très-beaux établissements spéciaux, et, dans la plupart, le service de l'assistance, en ce cpii concerne les aliénés, est convenablement organisé. Dans l'examen que je vais faire de ces cantons, je suivrai l'ordre alphabétique.
CANTON D'APPEXZELL.
Ce canton, sous le rapport de l'assistance, m'a semblé l'un des plus arriérés de la Suisse. Les aliénés indigents qui ne sont pas conservés dans leur famille, sont placés dans les hôpitaux ordinaires, ou, mais beaucoup plus rarement, transférés dans les asiles des cantons voisins (I).
Il existe un établissement privé d'aliénés à Walzenhausen, sur le Schûtz, au nord-est du canton, à quelques lieues de Rotschach. Cet établissement, fondé en 1826, est peu important.
Quant à l'asile privé de Urnesch, ou mieux Urncesch, sur la roule de Saint-Gall à Appenzell, cité par Erlenmeyer (2), ce
(1) En 1791, on eut un instant la pensée de construire dans les Rhodes extérieures (partie la plus importante du canton) un quartier spécial d'aliénés, qu'on eût annexé à une maison de correction ; mais les circonstances n'étaient point favorables alors aux institutions de ce genre. Le projet forcément ajourné ne fut jamais repris.
(2) Loc. cit., p. 118.
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n'est à proprement parler qu'un établissement affecté aux
cures de petit-lait, comme il en existe tant en Suisse.
CANTON D'ARGOVIE
Les aliénés assistés du canton d'Argovie sont tous placés dans un quartier annexé depuis une cinquantaine d'années à l'hospice de Konigsfelden, établi lui-même en 1528 clans une ancienne abbaye.
Cet asile, situé à 1 kilomètre et au sud-est de la petite ville de Brugg, station du chemin de fer d'Aarau à Zurich, ne reçoit que les aliénés du canton, au prix de 50 centimes à 1 fr. 50 c. par jour.
Il sera très-prochainement remplacé par un magnifique établissement dont je parlerai plus loin, et qui ne recevra que des aliénés. On laissera dans l'asile actuel les épileptiques non aliénés, et probablement aussi un certain nombre d'aliénés incurables.
Pour obtenir l'admission d'un malade à Konigsfelden, la famille adresse au directeur de l'établissement une demande appuyée d'un certificat délivré par u\\ médecin patenté ; 'e directeur la transmet avec son avis au directeur de la police, résidant à Aarau, qui statue et renvoie les pièces à rétablissement.
En cas d'urgence, le directeur rie la police peut se passer d'un certificat de médecin; mais il use très rarement de cette faculté.
Le directeur-médecin a tout pouvoir pour décider quand il
Ï)E L'ALIÉNATION (MENTALE EN SÙISSi;. Zi9
y a lieu de renvoyer l'aliéné; il est lenu seulement d'en donner avis à la police.
Le séjour d'un aliéné dans l'établissement a pour effet de le priver momentanément de ses droits civils; il peut cependant, lorsque le médecin juge qu'il est en état de le faire valablement, signer des actes de minime importance.
Il y a, dans le canton d'Argovie, deux établissements privés d'aliénés. Celui de Schinznach près Aarau, dirigé par un ancien ministre protestant, aujourd'hui médecin patenté, contient habituellement de dix à douze malades. Le second établissement, situé à Brwjg même, est encore moins important.
CANTON DE BALE-VILLE
Il n'y a pas encore pour ce canton de loi spéciale pour les aliénés, mais elle est préparée et ne lardera probablement pas à être promulguée.
Depuis longtemps, à Bàle, on plaçait les aliénés dans un quartier réservé du cloître des Franciscains, élevé au xvte siècle par la Réforme, sous le nom de « das Almosen (l'aumône) ». Ce quartier, placé sous la même direction que l'hôpital de la ville, recevait indistinctement des aliénés, des ivrognes et des infirmes des deux sexes, auxquels on ne songeait guère à appliquer des moyens de traitement.
Après diverses tentatives d'amélioration, notamment en 1805
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et 1829, on se décida enfin, en 1832, à séparer le service des aliénés, lout en le laissant dans la dépendance de l'hôpital, et à en confier la direction à un médecin spécial, M. le docteur Brenner.
En 1834, le Conseil d'État reprit la question et décréta l'érection de nouvelles constructions. Malheureusement, malgré les efforts de M. Brenner (1), qui demandait que l'asile fût complètement isolé, on décida que les constructions seraient établies dans le voisinage immédiat de l'hôpital de la ville et comprendraient une maison de traitement et une maison de refuge. Ces deux établissements, dont nous reparlerons, ont été ouverts : le premier en 1842, et le second en 1856. Ils ne desservent que la ville de Bàle et quelques villages circonvoisins.
Les aliénés y sont admis sur la demande des familles, ou par arrêté du directeur de la police.
Quand le placement est demandé par la famille, le certificat médical est habituellement contre -signé par le médecin de l'asile, et cela en vue de faciliter le placement.
Quand la famille ne peut prendre rengagement de payer la pension, la direction de l'hôpital, à laquelle les demandes d'admission doivent être adressées, décide, après enquête, s'il y a lieu de recevoir le malade gratuitement.
En cas d'urgence, le directeur peut admettre le malade à litre provisoire.
(1) Ueber die Uelestiinde in der Bouler Irren-AnstaHi une! <iù Nothwendighcit ihrer Verlegung. Bssel, 1865.
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Quand le médecin a déclaré la guérison obtenue, le malade est mis en liberté sans formalités d'aucune sorte.
S'il s'agit d'un aliéné placé par le directeur de la police, avis lui est donné de la déclaration du médecin, et il prend ses mesures en conséquence.
L'asile n'admet pas uniquement, d'ailleurs, des aliénés du canton de Bâle-Ville; il en reçoit aussi d'autres cantons et notamment de ceux de Bàle-Campagne et de Lucernc.
Les prix de pension sont les suivants :
Première classe :
Étrangers au canton, 3 francs ;
Malades du canton, de 2 à 3 francs et au-dessus, selou la position de fortune de la famille.
Deuxième et dernière classe :
80 centimes pour les administrations publiques, caisses de secours et associations;
1 franc pour les familles habitant le canton, qui payent ellesmêmes la pension ;
2 francs pour les étrangers au canton.
Il n'y a pas à Bâle d'asile privé pour les aliénés; mais il en existe un pour les idiots, qui a été fondé il y a une diznine d'années par le professeur Jung, et qui peut contenir de dix à vingt enfants.
CANTON DE BERNE
Il n'y a pas de loi spéciale sur les aliénés dans le canton de Berne; le règlement d'organisation de la Waldau, qui a reçu le 23 avril 1866 la sanction du Conseil d'État, n'est applicable qu'à cet établissement et ne concerne, en aucune façon, les asiles privés relativement nombreux dans ce canton.
Pendant longtemps, on ne s'est, pour ainsi dire, point occupé des aliénés dans le canton de Berne.
Les indigents étaient réunis dans un local qui pouvait bien servir de lieu de détention, mais nullement de maison de traitement.
Jusqu'en 1835, cet établissement, appelé la maison des Fous « Taùbhus », se composait uniquement de cellules obscures, privées d'air et grillées, dans lesquelles les aliénés étaient enfermes comme des bêtes fauves; le nerf de bœuf, d'ailleurs, jouait le rôle principal dans le traitement.
Ce n'est qu'à partir de 1835 que l'on commença à s'occuper sérieusement, à Berne, du régime et du traitement des aliénés.
Mais on ne tarda point à reconnaître l'insuffisance de l'ancien établissement et, dès le 17 mars 1845, il fut décidé (prou l'abandonnerait pour en construire un nouveau, plus conforme aux besoins de l'époque, sur les terrains de l'hôpital extérieur.
Ce ne fut cependant que le 9 février 1850 que le Grand
Conseil, au vu d'un rapport très-circonstancié de la direction
de l'intérieur (seclion des affaires sanitaires), adopta le décret
suivant :
« Le Grand Conseil du canton de Berne;
» Cousidérant qu'il est urgent de créer, pour le traitement et la guérison des aliénés, un hospice qui réponde aux besoins de tout le canton ;
» Après s'être concerté avec la corporation de l'île et de l'hôpital extérieur (1) ;
» Sur la proposition du conseil exécutif, décrète :
» Art. 1er. La corporation de l'île et de l'hôpital extérieur se charge de la construction et de la disposition intérieure d'un nouvel asile de traitement et de refuge [Heil-und Pflegansta.lt), calculé pour au moins deux cents personnes, en se basant sur les plans qui seront approuvés par le conseil exécutif et dressé de manière à éviter toute dépense inutile. La corporation de l'île administrera aussi le nouvel établissement.
» Art. 2. L'État fournira les fonds nécessaires, tant pour la construction que pour la disposition intérieure et l'entretien de l'établissement.
» Art. 3. En considération des charges que lui impose l'article 2, l'État se réserve :
» a. Le droit de nommer le directeur et les médecins du nouvel hospice d'aliénés, sur une double présentation non obligatoire de l'administration de l'île;
(1) Administration qui a sous sa direction divers établissements sanitaires cantonaux. »
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) h. Le droit de disposer de trente places gratuites dans l'établissement (1). »
En réalité, l'État n'use que très-rarement de ce droit et il fournit chaque année à l'asile des aliénés une subvention d'environ ZiOOOO francs.
Le nouvel établissement, ouvert en 1855, put recevoir, dès celte époque, les aliénés curables traités dans l'ancien hospice et les incurables entretenus jusqu'alors à ïhorberg, maison de refuge située à 12 kilomètres de Berne et qui sert aujourd'hui de maison de correction.
Les incurables cependant ne sont pas tous admis à la Waldau, auquel on tient, autant que possible, à conserver son caractère de maison de traitement. On en entretient un certain nombre dans l'ancien établissement, situé près de la Waldau, dont il est une annexe.
Il existe quelque chose d'analogue dans plusieurs de nos départements.
Voici, d'ailleurs, quelques-unes des dispositions du règlement organique de la "Waldau (2) :
« Art. 38. Les conditions d'admission dans l'établissement sont :
» 1° L'existence d'une forme quelconque d'aliénation mentale, à savoir :
» a. D'une forme curable, pour l'admission dans la maison de traitement ;
(1) D. Tribolet, Bericht iiber die ncuc Irrcn-lleit- und l'flcgansiaH Waldau im KantonBern. Berne, 1855.
(2) Organisations Règlement fur iie kantonule Irrtn-UéU- vmd l'Ileyanstalt Waldau, Berne, I.SOG.
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» b. D'une forme incurable, mais seulement quand l'aliéné est dangereux ou privé de secours [Hïdflosighcit), pour l'admission dans la maison de refuge;
b 2°Le consentement du conjoint, ou des plus proches parents, ou du curateur, ou, si ce consentement ne peut être obtenu, une déclaration officielle du préfet du district, attestant que le malade est dangereux tant pour lui-même que pour son entourage, ou qu'il est complètement privé de secours.
» Art. 39. Sont expressément déclarés inadmissibles : •> 1° Les aliénés atteints d'épilepsie, à moins qu'ils ne soient dangereux ;
» 2° Les aliénés atteints de maladies extérieures défigurantes, repoussantes ou contagieuses, telles que cancer, syphilis constitutionnelle, etc., à moins qu'ils ne soient dangereux et qu'ils ne puissent être soignés ailleurs.
» Art. &0. La demande d'admission doit être adressée par écrit au directeur par le conjoint, ou les plus proches parents, ou le curateur, ou le président du conseil de la commune, et être accompagnée :
» 1° D'une attestation écrite du pasteur et du maire du domicile (président du conseil communal), indiquant le lieu d'origine, l'état civil, la profession, la religion, l'âge de la personne à placer, et les ressources de sa famille : le pasteur et le maire sont également tenus de faire savoir, d'après leur manière de voir, si cette personne est réellement aliénée, et sur quels faits ils basent leur opinion à cet égard.
» 2° Une déclaration authentique contenant la description de la maladie mentale, rédigée par un médecin patenté, conformément à un modèle adopté : ce certificat ne peut émaner ni du médecin auquel le malade doit être confié, ni d'un parent ou allié du malade, au degré prévu par les articles 220 et 222 du Code de procédure civil ;
• 3° Un engagement au payement de la pension souscrit par le conseil de la commune d'origine ou du domicile, lequel doit
56 DE l'aliénation mentale en suisse.
s'engager, en outre, à procurer au malade les vêlements prescrits par le règlement, et à ne pas h faire sortir de Vétabl ment avant six mois, < data du jour de Ventrée, ou plus lard, si les résultais déjà obtenus permettent d'espérer un changement favorable dans l'étal du malade, à moins d'une autorisation spéciale de la direction de l'île ;
•> U° Une attestation officielle concernant la forlunedu malade;
> 5° Un acte d'origine ou de domicile. » Toutes ces pièces sont complétées et corrigées, s'il y a lieu, par le préfet du district, qui y appose son visa pour légalisation. « Art. U\. Quand il s'agit d'un placement par voie de police (Polizeilichem-Wege), sans le consentement de l'époux, des proches parents ou du curateur, il faut, en sus des pièces ci-dessus, nos 1, 2, 3, h et 5, fournir un procès- verbal du préfet du district, dressé après audition de témoins et constatant, d'une façon suffisante, (pie la personne à placer est dangereuse pour la sécurité publique, ou complètement privée de secours et dans l'impossibilité de se soigner d'une autre manière.
» Art. /j3. Le directeur de l'asile, après avoir examiné la demande d'admission et les pièces y annexées, adresse à une commission spéciale, composée du président et de deux membres de la direction de l'île, son avis motivé :
» 1° Sur l'opportunité d'admettre ou de refuser le malade;
» 2° Sur le taux de la pension.
.) En cas de désaccord entre les membres delà commission, l'affaire est portée devant la direction de l'île.
» Art. UU. En cas d'urgence, le directeur-médecin ou le médecin en second peuvent admettre provisoirement un aliéné sur la demande écrite et motivée des parents ou du curateur, ou du président delà commune ou de l'autorité administrative, à la condition d'en avertir immédiatement la commission d'admission et de produire plus lard les pièces justificatives.
Art. 7.'i. Les places gratuites que l'Étal s'est réservéi cret du 9 févr. 1850, ail. '.uni surtout pour l>ut de procurer.
pour un temps limité, un traitement gratuit à des aliénés indigents curables. La demande, à cet effet, doit être faite dans les trois premiers mois de la maladie : la commission d'admission statue et fixe en même temps la durée du traitement. »
Un engagement au payement de la pension doit être pris également par qui de droit pour les cas de cette nature, dans la prévision qu'il serait utile de conserver le malade plus de temps qu'il n'en a été accordé par la commission pour le traitement gratuit.
•Sont également traités gratuitement, sur la déclaration de l'autorité compétente que le malade est complètement indigent et qu'on ne peut laisser son entretien à la cliarge de ses parents ou de sa rommune, les aliénés admis sur la demande du juge d'instruction ou des tribunaux en vue d'un examen médicolégal, et ceux internés d'office comme dangereux.
A ces dispositions du règlement de la Waldau, j'ajouterai quelques renseignements qui m'ont été fournis sur place par l'honorable et distingué directeur-médecin de l'établissement, le docteur Scliarer.
Pour les aliénés de la dernière classe, il est payé de 150 à 400 francs par an, selon les ressources de la famille ou de la commune.
Les aliénés des autres cantons qui ont acquis le domicile de fait dans celui de Berne (1), sont admis dans la même classe , mais alors seulement que leur canton d'origine prend
(1) Il y a sous ce rapport une différence notable entre la législation Bernoise et celle de la plupart des autres cantons.
l'engagement de payer un prix de journée fixé chaque année d'après le prix de revient, et qui est de 1 fr. Ixii c. pour 18(57.
On admet, en outre, à la Waldau, dans une classe supérieure, des aliénés qui payent 3 francs au moins par jour, s'ils appartiennent au canton, et h lianes, s'ils sont étrangers.
Le taux de la pension esi fixé à un chiifre supérieur par la direction de l'île, si les ressources du malade ou de sa 'famille le comportent.
Les malades guéris sont mis en liberté sur la simple déclaration du médecin.
Si un parent ou un ami voulait faire sortir un aliéné de l'asile maigre l'avis contraire du directeur-médecin, il devrait, comme en France, s'adresser aux tribunaux. Le cas, d'ailleurs, ne s'est pas encore présenté depuis la fondation de l'établissement.
Je dois ajouter qu'en Suisse, et je crois qu'il en est de même dans toute l'Allemagne, on admet à peine la possibilité d'une séquestration, je ne dirai pas illégale, mais seulement abusive.
Il est rare que l'on poursuive l'interdiction d'un aliéné séquestré à la Waldau : la commune intéressée à ce que les frais d'entretien ne tombent pas à .sa charge, veille sur ses biens el revenus et, au besoin, provoque la nomination d'un administrateur spécial.
.le reviendrai sur l'asile de la Waldau, l'un des plus importants de la Suisse.
Ei'lenmeycr, dans sa brochure de 1863, signale l'existence de cinq asiles privés dans le canton de Berne (1).
Le premier, celui de VAbendbert/, fondé, en 1841, par le docteur Guggenbùll pour le traitement du crétinisme, a disparu avec son fondateur en 1863. Si je m'en rapporte à l'impression qui m'est restée de mes conversations avec les hommes distingués, administrateurs ou médecins, que j'ai pu voir dans mon dernier voyage en Suisse, Guggenbuhl a été surtout un habile charlatan. Je ne crois pas cependant que tout soit dit au sujet du traitement du crétinisme : je ne doute pas, par exemple, qu'on arrive un jour à en arrêter le développement dans la première enfance.
Je n'ai pu avoir aucun renseignement sur l'asile privé de Berne, dont parle Erlcnmeyer.
La maison de santé de Mett, près de Bienne, sur le lac de ce nom, n'est pas, à proprement parler, un asile d'aliénés : on y reçoit toute espèce de malades.
La même observation s'applique ou à peu près à Munchenbuchsee, à 8 kilomètres de Berne.
L'asile privé de Mûnsigen, station du chemin de fer de Berne à ïluin, ressemble plus que les autres à nos maisons de santé : cet établissement n'a pas d'ailleurs beaucoup d'importance.
CANTON DE GLARIS
Le Recueil des lois civiles et criminelles du canton de Glaris
(1) Lac. cit., p. 119.
no contient guère, en ce qui concerne les aliénés, que les dispositions suivantes :
« 1° Les personnes qui n'ont pas assez de capacité intellectuelle pour administrer leur fortune, sont tenues en tutelle.
» 2" Celles qui, pour cause de faiblesse d'esprit, ne sont pas capables de subvenir à leurs besoins, ont droit à l'assistance.
» 3" Les maniaques et les idiots ne peuvent exercer leurs droits de citoyens; leur témoignage n'est pas admis en justice.
» h° Le mariage est interdit aux idiots.
» 5° L'exécution d'un jugement est ajournée, s'il résulte d'un certificat médical que le condamné est atteint de frénésie ou de manie. »
Quand on soupçonne chez un inculpé l'existence d'une aliénation mentale, il est soumis à l'examen d'un médecin expert, et, suivant les conclusions du rapport, l'inculpé est déclaré partiellement ou complètement irresponsable. Il y a pour chacune des trois parties du canton un médecin expert nommé par le Grand Conseil.
Aucun aliéné ne peut être interné sans l'autorisation du Conseil d'Étal.
11 n'y a dans le canton de Glaris ni asile public ni asile privé d'aliénés, et l'on ne prévoit même pas quand on pourra réaliser le projet admis en principe dé construire un hospice cantonal ordinaire.
Les idiots incurables qui ne sont pas conservés dans leur famille, sont placés au même titre que l«'s mendiants, les vieillards et les infirmes, dans les hospices de Claris et de Vends.
On y admet aussi des aliénés curables, mais seulement à litre provisoire et en attendant qu'ils puissent être transférés dans les asiles publics ou privés des cantons voisins. C'est principalement à Saint-Pirminsberg (Saint-Gali) que sont placés les aliénés assistés, au taux de 1 fr. 60 c. par jour.
La commune est toujours obligée, d'ailleurs, de contribuer au payement des frais de séjour. La part qui lui incombe est fixée suivant ses ressources. L'État paye le complément, qui peut s'élever jusqu'aux trois quarts de la pension entière.
Le placement s'opère, d'ailleurs, par les soins du Conseil d'État sur la demande des communes, et le rapport d'un médecin patenté.
CANTON DE LUCERNE
Il n'existe, à proprement parler, dans ce canton, en ce qui concerne les aliénés, que des lois de police.
L'article 88 de la loi cantonale, par exemple, dit que :
« Celui qui néglige ses enfants ou ceux qui lui sont confiés, malades, estropiés ou idiots, ayant besoin d'assistance, sera puni de la prison, et, dans les cas graves, des travaux forcés pour un an; suivant les circonstances, on peut, de plus, infliger une amende. »
A l'article 130, il est dit :
« Celui qui a la surveillance d'un idiot ou d'un aliéné dangereux pour les personnes ou la propriété, et qui les laisse errer, est passible d'une amende de 50 francs. »
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L'article 8 de la loi sur les pauvres oblige la commune à secourir les idiots sans ressources, et l'article 49 impose à l'Etal l'obligation de construire des établissements pour les aliénés.
Rien cependant n'a encore été fait sous ce rapport, mais on s'en occupe sérieusement depuis quelque temps, et on a déjà recueilli à cet effet une somme de 90 000 francs (1).
En attendant, les aliénés du canton sont placés aux frais de qui de droit à la Waldau (Berne), à la Roscçrg 'Soleure) ou à Saint-Pirminsbcrg (Saint-Gall).
Les pièces à fournir pour le placement d'un aliéné dans l'un de ces établissements sont celles dont la direction de la Wâldau exige la production; aucune autre formalité n'est prescrite.
CANTON DE SAINT-GALL
Bien que le canton de Saint-Gai) soit l'un de ceux où le service des aliénés est le plus largement organisé, il n'a pas de loi d'exception, et on ne songe point à en faire.
Depuis 18'i7, les aliénés assistés du canton sont placés dans l'asile public cantonal de Saint-Pirminsberg , commune de
(1) Erlenmeyer, loc. cit., p. L22, signale une maison de refuge à Lucerne. Les documents très-précis qui m'ont été fournis par le directeur des affaires médicales du canton n'en font pis mention. Erlenmeyer veut parler, sans doute, de l'hôpital civil de Lucerne, qui admet parfois, en effet, depuis 1 x'io, quelques aliénés incurables au compte des familles : mais il n'y a pas dan- cet établissement de quartier spécial pour celte catégorie do, malades.
Ragalz, près des bains de Pfœflers, qui reçoit aussi dans une assez forte proportion, — les 2/5e? environ, — des aliénés de plusieurs cantons voisins, et notamment des Grisons, de Glaris et de Lucerne.
On n'admet point d'ailleurs à Saint-Pirminsberg tous les malades indistinctement; on y reçoit avant tout les aliénés qui offrent des chances de guérison; les incurables et les tranquilles non dangereux du canton sont entretenus dans les maisons des pauvres, dont presque chaque commune est pourvue. Depuis quelque temps, enlin, un certain nombre d'aliénés tranquilles sont placés chez des cultivateurs et le docteur Zinn, l'honorable directeur-médecin de l'établissement que j'ai regretté de ne pas rencontrer lors de ma visite à Saint-Pirminsberg, m'écrivait le 23 juin dernier, qu'on a retiré quelques bons résultats de ce mode d'assistance, ce qu'il semble attribuer surtout aux conditions exceptionnelles que présente sous ce rapport le canton de Saint-Gall.
Je dois d'ailleurs ajouter qu'il s'est formé l'année dernière (mai 1866), dans le canton de Saint-Gall, sous la présidence du docteur Zinn, une Société de patronage et d'assistance pour les aliénés convalescents (1), et que celte Sociélé, la seule de ce genre, je crois, qui exbte en Suisse, a sur tous les points du canton des membres actifs et dévoués qui peuvent être d'un grand secours pour le placement des aliénés chez des cultiva-
it) L'article 8 des statuts de la Société prévoit aussi qu'il pourra être accordé exceptionnellement des secours à des surveillants devenus malades ou infirmes dans l'exercice .le leurs fonctions, après un certain temps de service.
leurs. L'assistance à domicile, sons quelque tonne qu'elle se pratique, nous paraît intimement liée, en effet, à l'institution d- a sociétés de patronage.
Les pièces à fournir pour le placement d'un aliéné à Saint-Pirminsberg sont les suivantes :
1° Une demande d'admission, avec documents administratifs à l'appui, faite par l'autorité du domicile de la personne à placer;
2° Un certificat circonstancié délivré par le médecin patenté qui lui a donné des soins;
3° Un certificat du médecin du district.
(le dernier certificat est considéré comme suffisant quand le malade n'a pas encore été traité; mais il en faut un second si le médecin du district est en même temps le médecin traitant.
k° \'\\ engagement au payement de la pension.
Ces pièces sont envoyées par le directeur-médecin de l'asile, qui y joint son avis, au département de l'intérieur, qui statue.
En cas d'urgence, le médecin peut admettre un malade à titre provisoire, à la condition d'en donner avis dans les quatre semaines au département de l'intérieur (1).
Le directeur-médecin décide seul quand il y a lieu de renvoyer un aliéné pour cause de guérisori.
Les malades, d'ailleurs, ne sont jamais admis à l'asile sans un certificat médical, lors même qu'il s'agit d'un aliéné dangereux arrêté par mesure de police.
i i) Statuten iiber die lleil- wul Pflege-Anstall auf St. Pirminsberg in Pfsfers. Saint-Gall, L847.
Les prix de pension sont les suivants :
. C Pour les étrangers au canton 3 fr. 80 c.
1 classe... | pour jes malades du canton 2 70
9e . ( Pour les étrangers 2 30
l classe... | pour ies maiades du canton 1 80
„e . | Pour les étrangers 1 60
"* ( Pour les malades du canton 1 fr. ou 0 70
selon que les frais de séjour sont payés par les familles ou les communes.
Il y a d'ailleurs un fonds d'assistance de 60 000 francs dont les intérêts sont employés à dégrever d'une partie ou même de la totalité de la pension les familles les plus pauvres.
Enfin, l'État prend à sa charge les travaux de construction et d'appropriation.
Des quatre asiles privés signalés par Erlenmeyer (1), il n'en existe plus aujourd'hui qu'un seul, situé à Wyl, petite ville de 2000 âmes, station du chemin de fer de Zurich à Saint-Gall. Cette maison de santé, l'une des plus importantes de la Suisse, est dirigée par le docteur Ellinger, ancien directeur de Saint-Pirminsberg; elle renferme une trentaine d'aliénés des deux sexes.
CANTON DE SCHAFFIIOUSE.
Il n'y a pas, dans ce canton, de loi spéciale concernant les aliénés, et l'on ne songe point à en faire.
Il n'existe pas non plus, pour recevoir les aliénés du canton, d'établissements publics ; la plupart sont conservés dans leurs fa-
(1) Loc. cit., p. 120 et 12t.
L. LUNIER
66 DE l'aliénation mentale en suisse.
milles; quelques-uns sont admis à l'hôpital de Schaffhouse, où un quartier spécial leur est affecté; les autres, enfin, sont envoyés à Miinslerlingen (Thurgovie), plus rarement à Zurich ou à l'asile de Winnenden, dans le Wurtemberg (1).
On avait espéré pouvoir les placer à la Rheinau, l'un des asiles du canton de Zuricli, situé à quelques lieues de Schaffhouse; mais l'État de Zurich a craint de n'avoir point assez de places. On a songé enfin, et l'on songe encore, à acheter une propriété particulière pour y placer les aliénés (2) .
Le pasteur, Th. Enderis, a publié à cet effet, en 1866, une brochure dans laquelle il cherche a établir l'opportunité de fonder un établissement spécial pour les aliénés du canton; nous reviendrons sur ce travail (3).
Je n'ai pu me procurer à Schaffhouse aucun renseignement sur l'asile privé AeStein dont parle Erlenmeyer (U), et qui probablement n'existe plus.
CANTON DE SCHWYTZ
Ce canton est l'un des plus arriérés de la Suisse en ce qui concerne le service des aliénés, et on ne paraît guère songer h l'amé-
(1) Le canton de Schaffhouse, par sa position géographique <•! B08 institutions, appartient au moins autant à l'Allemagne qu'à la Suisst».
(2) Renseignements donnés par le docteur Emile Joos, directeur de« affaires médicales du canton.
(3) Die Seelforge bei den Geisteskrankcn. Schaffhausen, 1860. (/l) Loc. cit., p. 123.
liorer. Il y a fort peu d'unité, du reste, au point de vue administratif, entre les divers districts de ce canton, qui a conservé plus qu'aucun autre son ancienne organisation fédérative.
Il serait question cependant, m'écrit le président du conseil de santé, dans le nouveau Code en projet, de conférer aux tribunaux le droit d'obliger les parents des aliénés ou leurs communes à les surveiller, dans l'intérêt de la sécurité publique. Il y a loin de là à une loi spéciale sur la matière.
Les aliénés du canton sont placés actuellement dans les maisons de charité ou conservés dans leur famille. Quelques-uns cependant sont transférés, aux frais de quijde droit, à Saint- Pirminsberg, à la Rosegg ou à la Waldau.
CANTON DE SOLEURE
L'honorable directeur de l'asile de la Rosegg, le docteur Cramer, qui en reconnaît la nécessité, n'a pu encore, malgré ses efforts, obtenir de loi spéciale sur les aliénés, ni même de règlement pour l'établissement.
Les aliénés du canton étaient, il y a peu de temps encore, placés soit à l'hôpital Sainte-Catherine de Soleure, soit à la Klus. Depuis le mois de juin 1860, ils sont tous réunis dans le bel asile public de la Rosegg, construit de 1857 à 1860, à 2 kilomètres nord-ouest de Soleure. A l'instar de nos asiles français, la Rosegg admet les curables et les incurables.
Quand des parents ou une commune veulent faire admettre un malade à la Rosegg, ils en font la demande au directeur, qui
leur envoie un questionnaire imprimé à remplir par un médecin patenté. On doit y joindre :
1° L'acte de naissance;
2° Un engagement au payement de la pension.
Le directeur adresse ces pièces avec son a\ is au conseil d'État, qui statue.
En cas d'urgence, il admet immédiatement le malade, et fait ensuite son rapport au conseil.
Le directeur-médecin décide seul de l'opportunité de la sortie.
Quand il s'agit d'un aliéné séquestré comme dangereux, il s'entend officieusement à ce sujet avec le président du tribunal et le conseil d'État.
Un quart environ des malades sont interdits après leur admission à l'asile.
L'asile de la Rosegg ne reçoit guère d'aliénés étrangers au canton; ils ne sont admis d'ailleurs que dans la lre classe. Il en vient quelques-uns des cantons de Berne, d'Argovie et de Lucerne, très-rarement de France.
Deux décrets du Conseil d'État, en date des 23 décembre 1859 et 20 novembre 1862, ont fixé comme il suit les prix de pension :
2e et dernière classe 130 à 400 fr.
Selon la position de fortune des familles ou des communes.
malades du canton 500 à 700 fr.
itransrers . . 1000 fr. et au-dessus.
1 re classe.
( Pour les m ( Pour les et
Ces derniers sont tenus de payer six mois de pension d'avance. Tous les malades acquittent en outre un droit d'entrée de 7() lianes.
L'Élat n'en est pas moins obligé de fournir chaque année une subvenlion de 15 à 20 000 francs pour couvrir l'excédant de dépenses.
Le canton de Soleure ne possède pas d'asile privé.
CANTON DE THURGOVIE.
Il n'y a pas de loi spéciale sur les aliénés dans le canton de Thurgovie.
Un décret du conseil d'État, en date du 8 mars 1838, décida l'installation, dans l'abbaye de bénédictines de Mùnsterlingen, d'un hôpital cantonal dont un quartier distinct devait être spécialement affecté aux'aliénés. Ils y furent admis à partir de 18^0.
L'asile, ou mieux le quartier d'hospice de Mùnsterlingen, qui depuis cette époque a subi d'importantes transformations, reçoit aujourd'hui tous les aliénés assistés des cantons de Thurgovie et de Schaffhousc; il y vient aussi quelques pensionnaires de ceux de Zurich, de Berne, d'Appenzell et de Saint-Gall.
11 n'y a pas d'ailleurs, dans le canton, d'établissement spécial pour les incurables non dangereux; ils sont conservés dans les familles ou dans les maisons de charité de chaque commune.
Les pièces à fournir pour le placement d'une personne à Mùnsterlingen sont :
1° Une demande d'admission faite par les parents ou par la commune, et faisant connaître le lieu d'origine et de domicile,
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le culte, la profession, les ressources, les relations de famille, et enfin les soins qu'a déjà reçus le malade;
2" Un certificat délivré par le médecin traitant, qui doit donner des renseignements sur la nature, la marche et la durée de la maladie.
Ces pièces, dûment légalisées, sont envoyées au conseil d'État, qui autorise l'admission ou, s'il le juge utile, prescrit une enquête.
En cas d'urgence, le directeur peut admettre un malade à titre provisoire.
Jl y a deux classes de pension.
Pour la première classe, il est payé :
Par les malades du canton 2 fr. 50 c.
Par les autres 2 fr. 50 c. à 4
Le prix de la deuxième et dernière classe est de :
Pour les étrangers au canton 2 fr.
Pour les aliénés du canton, dont la pension est payée par eux ou leur famille. 0,45 à 1
Les indigents ne payent rien pour les six premiers mois de séjour; passé ce délai, leurs communes ont à payer de 25 à t\b centimes par jour.
Il y a, dans le canton de Thurgovie, un asile privé que j'ai visité et qui est l'un des plus importants de la Suisse.
L'asile de Bellevue, situé à Kreuzlingen, près de Constance. sur la rive méridionale du lac de ce nom, est dirigé par le doc-
leur Binswanger, ancien directeur de Miinsterlingeii, l'un des médecins suisses qui se sont le plus occupés des questions relatives à l'aliénation mentale.
L'asile de Bellevue n'offre d'ailleurs rien de particulier; c'est une grande maison d'habitation qui ne diffère de celles du voisinage que par son aménagement intérieur. Le domaine de l'établissement, qui s'étend jusqu'aux bords du lac, est séparé en deux parties par une route qui m'a paru très-passagère.
Cet asile, comme d'ailleurs la plupart sinon toutes les maisons de santé de Suisse, ne ressemble aucunement aux nôtres : il est, pour ainsi dire, ouvert à tout venant, et les malades y jouissent pour la plupart d'une grande liberté. Mais je dois dire qu'on n'y reçoit guère que des aliénés tranquilles ou des personnes atteintes d'affections nerveuses diverses qui viennent d'elles-mêmes à l'établissement. Quelques aliénés cependant, séparés des autres malades, y sont maintenus malgré eux.
Les deux sexes y sont admis. Le prix de pension varie de 5 à 1 0 francs par jour.
Les pensionnaires de M. Binswanger appartiennent surtout à la Suisse protestante; mais il lui en vient aussi quelques-uns de l'Allemagne, de l'Italie et de l'Alsace. Le jour de ma visite, il y avait à Bellevue une vingtaine de malades.
Cet asile a été établi sans autorisation d'aucune sorte. Le directeur est médecin patenté ; cela suffit.
Le conseil de santé et les magistrats ont bien le droit de visiter l'établissement, mais ils n'en usent pas.
Quand les malades viennent d'eux-mêmes, aucune pièce n'est
demandée pour leur admission ; quand ils sont amenés par leur famille et malgré eux, celle-ci doit produire un certificat de médecin ; encore cette pièce n'est-elle pas toujours exigée.
CANTONS D'URI, UNTERWALD ET ZOUG
Je crois devoir réunir ici ces trois cantons, qui ont été, avec celui de Schwylz, le berceau de la confédération helvétique, mais qui sont aussi, je dois le dire, les moins avancés de la Suisse sous le rapport des services d'assistance.
Eu ce qui concerne la législation, nous y trouvons à peine quelques prescriptions de police, telles que celle qui, dans le canton d'Uri (art. 103 du Code cantonal), interdit aux idiots le mariage cl la propagation de l'espèce {Das Heirathen und die Fortpfianzuny).
Le traitement des aliénés est d'ailleurs à peu près nul dans les cantons d'Uri et de Zoug, bien que, dans ce dernier canton, un certain nombre de malades soient traités tant bien que mal dans un quartier de la maison de charité de Zoug.
Il en est de même dans le canton d'Untepwald, dont quelques aliénés sont admis dans un quartier de l'hôpital de Slanz.
Mais je ne puis omettre de parler d'une institution qui fonctionne depuis assez longtemps déjà dans ce dernier canton. La plupart des aliénés y sont placés à la campagne chez des paysans auxquels on donne à cet elfet de 3 à 6 francs par semaine, .le n'ai trouvé le fait signalé (pie dans Erlenineyer I ).
^1) Das Jrrenwcucn der Sclucciz, p. 368.
Ce n'est qu'exceptionnellement que des aliénés de ces trois cantons, et surtout d'Unterwald, sont envoyés dans les asiles, assez éloignés d'ailleurs, des cantons voisins.
CANTON DE ZURICH
Il n'existe pas de loi spéciale concernant les aliénés dans le canton de Zurich, bien qu'il y ait deux asiles publics et plusieurs asiles privés.
Depuis 1815, les aliénés du canton sont placés dans le vieil hôpital cantonal situé au milieu même de la ville de Zurich. Un quartier distinct, construit en 1836 et pouvant contenir une trentaine de lits à peine, est affecté aux malades en traitement.
On doit celte année même transférer les incurables dans l'asile de la Bheinau, ancien couvent situé à cinq lieues de Zurich et à deux lieues à peine de Schaffhouse, qu'on vient d'approprier pour recevoir cinq cents malades.
On construit actuellement, pour les aliénés curables, un magnifique établissement dans la commune de Hirslanden, à 2 kilomètres nord de Zurich. Cet asile, commencé en 1864, et qui doit contenir deux cent cinquante malades, ne sera guère terminé avant deux ou trois ans. Nous en reparlerons.
Les pièces à fournir au directeur de l'asile pour obtenir le placement d'un aliéné sont :
1° Un certificat médical rédigé conformément à un modèle adopté ;
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2° Un engagement au payement de la pension pris par la famille, mais plus souvent par la commune.
Aucune autre formalité n'est exigée.
Le médecin seul décide lorsqu'il y a lieu de mettre un aliéné en liberté.
Il n'y a qu'une classe de pension, dont le prix est en moyenne de 2 francs par jour. Le taux en est fixé pour chaque malade par la direction de l'hôpital, d'après les renseignements qui lui sont fournis officiellement par le président du conseil communal.
On admet bien rarement des aliénés étrangers au canton ; ils payent d'ailleurs le même prix que les autres.
Pour les aliénés dangereux séquestrés par mesure de police, ce qui est fort rare, l'État, en l'absence de la commune, paye un prix fixé de concert avec la direction de l'hôpital.
Erlemneyer (1) signale dans le canton de Zurich cinq asiles privés, à savoir : les asiles de Àndelfingen, Flaach, Mainedorf et Meilen, sur le bord du lac, et celui de Uottingen, dans l'un des faubourgs de Zurich.
D'après les renseignements qui m ont été donnés sur place par les docteurs Biriner et Ch. Meyer, et par le président du Conseil d'Étal, le docteur Treichler, il n'en existerait aujourd'hui qu'un seul, celui de M&nnedorf (et non Mainedorf), situé dans le bourg de ce nom, sur la rive septentrionale et vers le milieu du lac de Zurich. Cel asile, où le traitement médical est remplacé
(1) Loc. cit., p. 126.
par des pratiques mystico-magnétiques, reçoit des aliénés des deux sexes; il y en a habituellement de 100 à 150. Cela ne fait guère honneur aux habitants du canton de Zurich, l'un des plus éciairés cependant de la confédération.
En résumé, sous le rapport de la législation aussi bien que sous celui de l'organisation du service des aliénés, il y a entre les divers cantons de la confédération les plus grandes différences.
Trois seulement, — et ils appartiennent à la Suisse française, Genève, Neuchâtel, Vaud, — ont adopté des lois spéciales concernant les aliénés. Encore deux de ces lois au moins laissentelles beaucoup à désirer.
Dans deux cantons qui ont des asila* spéciaux, — Berne, Saint- Gall, — et d'autres qui n'ont que des quartiers d'hospice, — Argovie, Bâle, ïhurgovie, Zurich, — des règlements, revêtus pour la plupart de la sanction du Conseil d'État, déterminent les conditions d'admission dans ces établissements, et quelques-uns de ces règlements sont très-convenablement établis. Mais rien dans ces cantons et moins encore dans les autres ne détermine les conditions d'admission dans les asiles privés, qui sont cependant assez nombreux en Suisse et dont plusieurs ont une certaine importance.
Dans quelques autres cantons, à Lucerne, par exemple, il n'y a que des lois de police, telles que nous en avions en France avant Pinel; dans d'autres, enfin, il n'y a rien ou presque rien.
Les questions de traitement et d'assistance en Suisse sont généralement beaucoup mieux comprises. Si dans quelques-uns des cantons les moins importants, — Appenzell, le Valais, le Tessin,
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Schwytz, Uri, Zoug, — rien ou presque rien n'a encore été tenté
sous ce rapport, dans d'autres le service est largement doté.
En Suisse, du reste, le progrès, ou du moins ce que nous considérons comme tel, a suivi, en ce qui concerne le traitement et l'assistance des aliénés, la même marche que partout ailleurs. A l'époque que j'appellerais volontiers d'indifférence ou de barbarie, à laquelle appartiennent encore, à des degrés divers, les six cantons dont je viens de parler, et où les aliénés sont abandonnés à eux-mêmes ou renfermés dans les prisons, a succédé la séquestration dans des maisons de refuge et de charité, ce qui se pratique encore, au moins en partie, dans les Grisons, Glaris, Lucerne, Schaffhouse et Unterwald.
Puis enfin, on en est venu à comprendre que l'aliéné était avant tout un malade, et que s'il était nécessaire de le séquestrer par mesure de police, il l'était plus encore peut-être de l'entourer de soins tout particuliers. De là, la création des maisons de traitement.
Mais ici, de nouveau, nous rencontrons de grandes différences entre les divers cantons.
Dans ceux qui n'ont pas d'asile, — Fribourg, Glaris, les Grisons, Lucerne, Schaffhouse, — les aliénés curables seuls sont envoyés dans les cantons voisins ; les autres sont entretenus tant bien que mal dans les maisons de charité dont presque toutes les communes en Suisse sont pourvues. Il en est de même d'ailleurs dans le canton de Thurgovie, qui n'admet guère que les curables dans son quartier de Miinslerlingen.
D'autres cantons placent les curables el les incurables dans
des quartiers ou établissements séparés, — Bâlc- Ville, Berne, Zurich, — ou n'admettent dans l'asile que les curables et entretiennent les autres chez des cultivateurs, — Saint-Gall, — ou môme placent à la campagne presque tous leurs aliénés, — Unterwald.
Quelques cantons enfin, à l'instar de ce qui se fait en France, admettent dans leurs asiles tous ou presque tous leurs aliénés curables et incurables. Il en est ainsi dans les cantons d'Argovie, de Genève, de Neuchâtel, de Soleure et de Vaud.
Les aliénés ne sont que- très-rarement assistés à domicile en Suisse, et cela surtout dans les cantons qui ont des asiles (1); quelques communes seulement accordent des secours aux familles indigentes qui ont à leur charge un idiot ou un crétin. II ne faut pas oublier, d'ailleurs, que si dans quelques-uns des cantons les plus riches, tels que ceux de Berne, Fribourg, Glaris, Saint-Gall, Soleure, Vaud, l'Étatvienten aide aux communes pour l'entretien de leurs aliénés, soit directement, soit indirectement, partout ailleurs, celles-ci doivent acquitter elles-mêmes, en l'absence de la famille ou de caisses spéciales, la totalité des frais d'entretien. Aussi, quand les aliénés à leur charge ne sont pas interdits, c'est-à-dire dans l'immense majorité des cas, les communes sont-elles les premières ^ intéressées à veiller sur leurs biens et revenus.
(1) On oublie trop facilement, en effet, que les hôpitaux et plus récemment les asiles d'aliénés ont été créés pour remplacer ou compléter l'assistance à domicile qui a existé de tout temps sous une forme ou sous une autre.
Presque partout, du reste, en Suisse, on a adopté pour la fixation du taux de la pension à payer par les familles dans les asiles publics, une mesure qui nous paraît excellente; ce ne sont point les parents qui fixent eux-mêmes ce taux, mais bien le conseil d'État ou tout au moins la direction des établissements, d'après le chiffre des revenus propres de l'aliéné ou de ceux qui lui doivent assistance. Je dois ajouter qu'en Suisse, où l'impôt sur le revenu est généralement adopté, les fortunes sont beaucoup mieux connues que cbez nous. Cependant nous croyons qu'en France il y a quelque chose à faire sous ce rapport. N'est-il pas regrettable, par exemple, qu'un chef de famille qui a 30 à ùO 000 francs de rente, soit placé dans un asile à 12 ou 1500 fr. par an ?
Nous avons déjà dit un mot du placement des aliénés chez des paysans. On ne fait pas autre chose dans le canton d'Unterwald, et l'on paraît s'en être bien trouvé, dans certains cas, dans ceux de Saint-Gall, de Neuchâtel et de Vaud. Ce mode d'assistance, au sujet duquel nous faisons toutes réserves, ne peut être et n'est en réalité appliqué que dans des conditions exceptionnelles qu'il n'appartient point à l'homme de créer.
II. — STATISTIQUE
Les premiers recensements généraux de la population en Suisse ne remontent pas à une époque bien reculée, et cela sans doute parce que l'organisation politique et administrative de cette confédération ne nécessitait pas au même degré qu'ailleurs la connaissance de documents qui sont Indispensables dans les pays où règne la centralisation ; et puis, il n'était pas
facile, en raison surtout de l'indépendance à peu près absolue des cantons par rapport au pouvoir central , notamment en ce qui concerne les questions d'administration intérieure, d'obtenir à un moment donné des renseignements uniformes de la nature de ceux qui sont nécessaires pour établir avec une certaine précision la statistique d'un pays.
Aussi, lorsque pour la première fois, en 1850, un recensement fut exécuté dans toute l'étendue de la confédération d'après une formulaire uniforme et des règles identiques (1), éprouva-t-on de grandes difficultés pour obtenir des résultats absolument comparables et fut-on même obligé de renoncer à publier un certain nombre de documents dont l'exactitude et la précision laissaient évidemment trop à désirer. Ceux relatifs aux infirmités de l'esprit et du corps furent de ce nombre.
Lors du recensement de 186), l'expérience du passé fut, sous ce rapport, mise à profit, et l'on retrancba des tableaux de recensement les rubriques concernant la folie, l'idiotie, le crétinisme, et, en même temps, celles relatives aux aveugles et aux sourds-muets. Nous considérons cette suppression comme fort sage, et nous serions assez d'avis qu'on en fît autant, au moins pour la folie, l'idiotie et le crétinisme, dans d'autres pays où les documents statistiques sont en général cependaut recueillis avec soin, mais où les renseignements concernant l'aliénation mentale sont presque forcément entacbés des plus
(1) 11 a bien été fait en 1836 un recensement général de la population en vue de la révision d'une échelle des contingents d'hommes et d'argent; mais il n'y eut ni uniformité ni simultanéité dans les opérations.
graves imperfections. Les familles, en effet, n'avouent pas facilement au premier venu certaines infirmités auxquelles des hommes spéciaux, d'ailleurs, peuvent seuls assigner leur véritable place dans les cadres statistiques.
Et puis, enfin, pour obtenir des renseignements précis, il ne faut pas trop demander, et, comme l'a dit sagement Horace Say au Congrès statistique de Bruxelles : « Pour que la statistique soit bien faite, il faut qu'elle consente à limiter un peu le champ de ses études. »
Ce n'est donc point dans les recensements fédéraux de 1850 et 1860 que nous trouverons les documents nécessaires pour établir la statistique de l'aliénation mentale en Suisse.
Fort heureusement, l'initiative individuelle a produit ce que le gouvernement n'avait pu obtenir, et nous trouverons dans un certain nombre de documents publiés à partir de 1840 des renseignements précieux pour le but que nous nous proposons d'atteindre. Afin de mettre un peu d'ordre dans les faits et considérations que nous allons exposer, nous les grouperons en sept chapitres.
I. — Chiffre, et proportion des fous, idiots et crétin* par rapport à la population.
Établissons d'abord en quelques mots, pour n'y plus revenir, ce qu'il faut entendre, selon nous, par les mots (diénés, fous, idiots et crétins .
Sous le terme générique d'aliénations mentales, maladies mentales ou p/trénopathies, nous comprenons toutes les lésions des facultés intellectuelles et morales, qu'elles soient aiguës
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ou chroniques, congénitales ou acquises, primitives ou consécutives.
Les aliénations mentales se divisent en deux groupes, à savoir :
1° Celles caractérisées par l'absence ou l'arrêt de développement des facultés intellectuelles et morales : idiotie, crétinisme ;
2° Les aliénations mentales acquises ou accidentelles, qui comprennent elles-mêmes deux catégories bien distinctes de troubles vésaniques : la folie, le délire.
La folie est une maladie, une entité morbide, à marche chronique, presque toujours apyrélique, fréquemment héréditaire, à causes multiples, plus souvent morales que physiques et difficiles à bien déterminer, maladie qui ne disparaît point habituellement avec la cause qui l'a produite, et affecte, en se systématisant, des formes fort diverses qui ont habituellement peu ou point de rapport avec cette cause déterminante.
Le délire, au contraire, n'est le plus souvent qu'un phénomène symptomatique, habituellement de courte durée, presque toujours pyrétique, assez rarement héréditaire, occasionné le plus souvent par une cause physique unique et facile à déterminer, symptôme qui disparaît généralement avec la cause qui l'a produit et affecte dans presque tous les cas le même caractère d'incohérence et de tendance à se généraliser, tout en conservant dans une certaine mesure l'empreinte de la cause déterminante.
La folie se complique parfois de délire, ou pour mieux dire,
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d'accidents aigus qui ne sont qu'une complication el auxquels on a donné le nom de délire aigu.
Le délire fébrile, de son côté, peut dégénérer en la forme chronique, persister au delà de la maladie dont il n'a tout d'abord été qu'un symptôme, et devenir enfin une véritable folie. Cette dernière seule est de notre ressort.
La différence entre l'idiotie et le crétinisme est bien autrement difficile à établir : pour nous, le crétin se dislingue particulièrement de l'idiot par une conformation toute spéciale de la tète et du corps, que M. Baillarger attribue à un arrêt de développement de l'organisme (l), conformation que l'on retrouve plus ou moins prononcée à tous les degrés de la maladie, et qui permet généralement de distinguer au premier coup d'oeil les crétins des véritables idiots. Empressons-nous seulement d'ajouter que dans les régions où le crétinisme est endémique, on rencontre souvent à côté les uns des autres des crétins et des idiots, et que si la différence est bien tranchée dans les types les plus accentués, elle est parfois difficile à saisir dans ceux qui le sont moins.
Le docteur Meyer- Ahrens, aux travaux duquel (2) nous ferons de nombreux emprunts pour tout ce qui concerne le crétinisme en Suisse, considère comme une seule et même
(1) Académie des sciences, séance du Vi novembre lSôl.Vl Jim. tnéd.-psych., 1852, p. 123.
(2) Meyer-Ahrcns, dans Schwei:. Zeitschr. fur Med., 1853, et dans Beobachtungen ùber den Crelinismiis von llosch. Tubingen, 1852.
famille morbide, là où règne l'endémie crétineuse, les idiots, les imbéciles, les goitreux, les sourds-muets, les nains qui s'y rencontrent. Nous reviendrons ailleurs sur cette manière d'envisager le crétinisme.
Malheureusement, les observateurs qui ont fourni au docteur Meyer les documents qui lui ont servi pour sa statistique du crétinisme en Suisse, n'ont pas tous compris de la même manière ce qu'il faut entendre par idiotie ou crétinisme, que les uns ont confondus et que les autres, au contraire, ont plus ou moins nettement distingués.
La même observation s'applique, d'ailleurs, quoiqu'à un moindre degré, aux termes de folie, imbécillité et idiotie, qui ne sont pas toujours séparés dans les documents.
Quoi qu'il en soit, le lecteur sait désormais ce que nous entendons par les mots aliénés, fous, idiots et crétins.
Le premier travail où nous trouvons des renseignements statistiques est le mémoire publié en 1840 (1) par l'honorable docteur Schneider (de Brùgg), au nom d'une commission dont faisaient partie avec lui les docteurs Lehmann et Schnell, commission que le département de l'intérieur avait chargée de faire une enquête sur l'aliénation mentale et le crétinisme dans le canton de Berne.
(1) Statislik des Irren im Kanton Bern, dans Bernische Viertel Jahrsschrift., 2e vol., 3e fascicule, 1840, p. 58 et suiv.
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Un recensement spécial fait, en 1839, sur la demande de la commission donna pour tout le canton :
Fous 448
Idiots et crétins 122
Total 570 (I)
pour une population de 407 913 ; soit 1 sur 715 habitants.
Je veux bien admettre avec M. Schneider que ce chiffre était bien certainement au-dessous de la réalité ; mais ce n'est pas, ce me semble, une raison suffisante pour remplacer arbitrairement le chiffre 448 par le chiffre rond 500, et surtout celui de 122 par le chiffre de 1306, obtenu en 1836 par la commission de l'instruction publique, qui pouvait très-bien ne pas entendre les mots idiots et crétins comme nous les entendons nous-mêmes. C'est donc sous toutes réserves que nous reproduisons ici les chiffres admis comme vraisemblables par la commission bernoise, à savoir :
Fous 500
Idiots et crétins 1300
Total 1800
C'est-à-dire. . . 1 fou (Irrer) sur 816
— ... 1 idiot (Blodsinniger) sur. . . 314
— ... 1 aliéné (Geisteskranker) sur. 227
Nous dirons plus loin ce que nous pensons de ces proportions et quelle signification il y a lieu de leur attribuer.
(1) Ce chiffre ne comprend vraisemblablement que lés idiots et crétins dont il y avait lieu de se préoccuper au point de vue de la séquestration.
Le crétinisme est endémique dans quelques localités du canton de Berne. Nous en reparlerons.
Le docteur Berchlold-Beaupré, dans un mémoire publié en 1843 (1), nous apprend bien qu'à cette époque le crétinisme était endémique sur quelques points du canton de Fribourg et même dans les faubourgs de la ville; mais il ne donne à l'appui de son affirmation aucun document statistique.
En 1844, le docteur Borrel, en exécution d'un arrêt du conseil d'État du 13 mai de la même année, fit dresser avec une scrupuleuse exactitude la statistique des aliénés du canton de Neuchâtel. Il obtint les résultats suivants :
Hommes 108
Femmes 125
Total 233
Pour une population de 70 679 habitants; soit 1 aliéné sur 303 habitants. Ce sont ces chiffres qui ont servi de base pour la fondation de la maison de Préfargier (2).
Ajoutons que le crétinisme n'est nulle part endémique dans ce canton, et que, d'après Meyer-Ahrens, il y avait, en 1840- 1845, 87 sourds-muets, idiots et crétins.
(1) Dissertation sur le crétinisme, br. in-12. Fribourg, 1843.
(2) Notice sur la maison de santé de Préfargier. Neuchâtel, 1848, in-8, p. 7.
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Dans son rapport sur l'asile d'aliénés de Bâle, publié en 1850 (1), le docteur Brenner établit que la proportion des aliénés du canton de Bàle-Ville traités annuellement, est de 66 sur 25 787 habitants, soit 1 sur .''90, et que la proportion des aliénés restant à la fin de chaque année a été en moyenne, de 18Û2 à 1850, de 43, soit 1 aliéné sur 599 habitants. Mais ce chiffre ne représente que la proportion des aliénés séquestrés et nullement celle de tous les aliénés du canton, ainsi que cela semble ressortir du mémoire d'Erlenmeyer, dont nous parlerons plus loin.
Celte proportion des aliénés séquestrés du canton de Bâle- Ville a augmenté, d'ailleurs, depuis cette époque : au 1er janvier 1865, il y avait, en effet, dans les deux asiles de Bâle, maison de traitement et maison de refuge, 80 aliénés (2), ce qui, pour une population de 40 683 (recensement de 1860), donne la proportion de 1 aliéné séquestré sur 508 habitants.
Dans un mémoire publié en 1865 par une commission spéciale nommée pour examiner la proposition du docteur Brenner, relativement au déplacement de l'asile de Bâle, le rapporteur évalue à 1 sur 500 la proportion des aliénés du canton à séquestrer (3). Dans les villes, en effet, l'écart entre le chiffre total des
(1) Bericht von Uerrn Doktor Brenner aber die Irren-Anstalt von ihrer Erôjfnung, 1842 bis 185(1.
(2) Communication du docteur Brenner.
(3) Ueber die l'ebcUliuule in der Basler Irrcn-.lnstalt und die \othvendigkeit ihrer Verleguiuj. Hàle, 1865, p. !:;.
aliénés et celui des séquestrés n'est jamais aussi considérable que dans les campagnes.
Les documents que nous venons d'analyser étaient à peu près les seuls publiés sur la matière lorsque fut instituée la commission spéciale dont nous avons parlé au commencement de ce travail.
Cette commission, nommée par la Société des naturalistes suisses, devait prendre en main la direction de toutes les questions relatives à l'aliénation mentale, tout en conservant le caractère d'une commission purement scientifique. Quoi qu'il en soit, cette commission, composée d'hommes compétents et zélés, sut mener à bien la mission difficile qui lui avait été confiée et put communiquer le résultat de ses travaux à la réunion des naturalistes suisses qui se tint à Glaris en 1851.
La partie statistique des travaux de la commission avait été plus particulièrement confiée à M. le docteur Binswanger, alors directeur de Mûnsterlingen, qui ne publia pas lui-même les résultats de ses recherches, mais les mit à la disposition du docteur Erlenmeyer. Nous les retrouverons dans le mémoire sur l'aliénation mentale en Suisse (1), que ce dernier publia, en 1853, dans les Annales de la médecine légale de Schneider et Schùrmeyer.
Ces documents sont incomplets assurément et ne compren-
(1) Dos Irrenwesen der Schweiz. 40 pages in-8. Ce mémoire n'a pas été tiré à part ; nous en devons la communication à l'obligeance du docteur Binswanger.
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lient qu'un certain nombre de cantons ; mais ils n'en sont pas moins fort intéressants.
Erlenmeyer, d'ailleurs, a également mis à profit pour son travail les écrits des docteurs Schneider, Borrel et Bramer, dont nous avons déjà parlé, et surtout le premier mémoire du docteur Meyer-Ahrens (de Zurich), publié en 1845 dans les Archives fa Haeser (1), travail dans lequel ce savant distingué a groupé méthodiquement tous les documents publiés sur le crétinisme en Suisse, et notamment les résultats des recensements faits à partir de 1840 par les soins de la Société des naturalistes suisses.
Cette Société avait nommé à cet effet, dans la réunion qui eut lieu à Fribourg, en 1840, une commission présidée par le professeur Troxler, auteur lui-même de plusieurs travaux sur la matière (2) ; mais en 1841, à Zurich, on dut nommer une nouvelle commission pour activer les recherches : ce sont les documents recueillis par les soins de cette dernière commission qui ont été publiés par le docteur Meyer-Ahrens.
Voyons ce que nous apprend le travail d'Erlenmeyer, et
(1) Mittheilungen iiber die Verbreilung des Cretinismus in der Schweiz nach den der Naturforschenden Gesellschaft eingesandten Matcrialen (Haser's Arcliiv, VIIe vol., !ie fascicule).
(2) Voyez notamment ses observations insérées en 1817 dans les Archiv der Medizin, Chirurgie und Pharmazie, et son mémoire lu à Saint-Gall, le 27 juillet 1830, à la réunion des naturalistes suisses, et publié dans les mémoires de la Société sous le titre de : Der Cretinismus und seine Formen,als endemische Menschcncntartung m untcrm Vaterlandr.
comparons ies documents qui y sont exposés avec ceux publiés depuis 1851 et ceux que nous avons nous-mème recueillis.
Sur le canton à'Appenzell, non plus d'ailleurs que sur ceux de Fribourg,de Genève, de Schaffhouse,Au Tessinctd'Unterivalden-le-Haut, Erlenmeyer n'avait pu obtenir de documents statistiques lorsqu'il publia son mémoire de 1853 : je n'ai moi-même rien pu recueillir de satisfaisant sur la plupart de ces cantons.
Pour le canton A'Argovie, nous trouvons dans Erlenmeyer les chiffres suivants :
Aliénés (Irre) 400
Soit 1 sur 500 habitants.
Crétins 413
La dénomination d'aliénés s'applique probablement ici à la folie et à l'idiotie sporadique.
Le crétinisme s'observe surtout dans la partie méridionale du raii ton, sur les bords de l'Aar. Il est endémique sur deux points de la vallée de l'Aar, vers l'embouchure du Suren, — Aarau, Buchs, Suhr, Grânichen, Rupperswyll, Hunzenschwyl, Shafisheim, Othmarsingen et Môriken, — et près de celles de la Reuss et de la Limmat, contrée basse et humide, notamment à Allenburg, Windisch, Reuss, Gebenstorf et Vogelsang.
Le crétinisme est également endémique dans quelques loca-
lités de la vallée du Rhin, telles que Kaisten, Môhlin et Kaiseraugst.
M. Legoyt (1) parle d'un recensement des aliénés qui aurait été fait en 1860 dans le canton d'Argovie, et qui aurait donné les résultats suivants :
Fous 747
Soit 1 sur 260 habitants.
Idiots et crétins. 923
Je ne sais à quel document ces chiffres ont été empruntés, mais je crains qu'ils ne soient entachés d'erreur.
Lorsque je suis passé en Suisse, en effet, le zélé directeur de l'asile de Konigsfelden, le docteur Schauffelbùel, qui a fait lui-même, en 1857, le recensement des aliénés, idiots et crétins du canton, m'a communiqué les chiiïres suivants :
Idiots et crétins (endémie) 340
Aliénés 1260
Soit 1 aliéné sur 154 habitants.
Voilà les résultats que donne la statistique quand elle est faite directement par des hommes compétents.
Le chiffre de 360 ne comprend que l'idiotie et le crétinisme endémiques.
(1) Du mouvement de l'aliénation mentale en Europe et dans l'Amérique du Nord, mémoire publié dans le Journal de la Société de statistique de Paris, année 1N63, p. 78.
Pour le canton de Bâle- Ville , Erlenmeyer reproduit les chiffres du docteur Brenner, dont nous avons déjà parlé ; il y ajoute quelques renseignements sur le crétinisme.
Il y avait en 1840-1845 (1) 64 crétins dans le canton ; mais le crétinisme n'était réellement endémique que dans la commune de Klein-Hùningen, dans la banlieue de Bàle, où, sur 405 habitants, on comptait 24 crétins, soit 1 sur 17 habitants, proportion relativement considérable.
Dans le canton de Bàle-Campagne, Erlenmeyer signale 27 crétins. Le village de Baselaugst à lui seul en comptait 7 sur une population de 307 habitants : nulle part ailleurs, dans le can • ton, le crétinisme n'est endémique : il tend, du reste, à disparaître.
Il n'est rien dit des aliénés.
Erlenmeyer ne donne aucun document statistique pour le canton de Genève, et le docteur Olivet, dans sa lettre du 16 juin 1867, m'apprend que rien n'a encore été publié sur ce sujet : il ajoute seulement qu'il n'y a pas de crétins dans le canton. Nous ne pouvons donc donner ici que le chiffre des aliénés séquestrés : il était au 1er janvier 1867 de 111, soit 1 aliéné sur 747 habitants.
(1) La date précise du recensement n'est presque jamais indiquée.
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Dans le canton de Glaris, on comptait, en 1850, hh aliénés, soit 1 sur 686 habitants.
Il y a peu de crétins dans le canton : le crétinisme est cependant endémique dans les communesde Linththal — 32 crétins sur 1617 habitants — , à une altitude de plus de 800 mètres; à Bettschwanden — 22 crétins sur 2083 habitants — ; à Malt, 800 mètres d'élévation, — 10 crétins sur 736 habitants — . On rencontre même des crétins, mais en moindre quantité, à Elm, à une hauteur de 970 mètres
D'après un recensement fait cette année même, et dont les résultats m'ont été communiqués par le président du conseil de santé, il y aurait dans le canton :
Imbécillité congénitale et acquise. ... 83
Idiotie et crétinisme 29
Folie 33
Total 145
Soit, en défalquant les crétins, 1 aliéné sur 287 habitants ; proportion qui n'est évidemment qu'approximative, parce que le chiffre 83 comprend à la fois des idiots et des déments (1).
(1) Cette confusion est souvent faite encore même par des médecins qui emploient l'expression Dlodsinn pour désigner la démence consécutive aussi bien que l'imbécillité et l'idiotie congénitales, et parfois même le crétinisme.
Dans les Grisons, il y avait, en 1850 :
Aliénés 93
Soit 1 sur 967 habitants.
Crétins 357
On observe le crétinisme dans les Grisons à 1000 et même 1330 mètres de hauteur. Il est plus commun dans la vallée du Rhin et les vallées secondaires qui en dépendent que dans celle de l'Inn.
Dans la première, on le rencontre surtout à Mayenfeld, Malans, Zizers (20 sur 1015 hab.), Igis (9 sur l'A hab.), Trimmis [h sur 1105 hab.), Untervaz (5 sur 1150 hab.), Goire, Ems (8 sur 1029 hab.), Illanz, Kâstris, Sumvix, et, en face, Surrhein.
Sur le Rhin antérieur, on l'observe jusqu'à Dissentis, à 1150 mètres d'élévation.
Dans la vallée latérale du Lugnez, il faut citer surtout le bourg de Vigens, où les crétins abondent. Il n'y en a pas, au contraire, dans le Safienthal.
Sur le Rhin postérieur, on ne rencontre de crétins que dans les régions les plus basses, dans la Domleschg, par exemple, et notamment dans les communes de Thusis, Kazis et Sarn. Le crétinisme est inconnu dans le district élevé de Davos ; dans la vallée de Schalfick, on ne l'observe guère qu'à Goire.
Non loin de Saint - Pirminsberg, vers l'embouchure du Landquart, on observe le crétinisme en même temps que les affections scrofuleuses et le goitre ; ces maladies sont incon-
nues, au contraire, dans la région montagneuse que traverse cette rivière torrentielle.
Le crétinisme est plus rare dans la vallée de l'Ion : il paraît inconnu dans h Haute-Engadine. Dans la Basse-Engadine, on l'observe à Schuls, en face de l'embouchure de la Scarle, à une hauteur de 1330 mètres (7 crétins sur 989 habitants).
Parmi les vallées du Sud, il faut citer en première ligne celle de Poschiavo , où le crétinisme se rencontre endémiquement dans le Puschlav.
Plus à l'ouest, dans la vallée de la Moesa, qui se jette dans le ïessin, le crétinisme est endémique dans le district de Misocco, et notamment à Gabbiolo et à Lostallo, à une hauteur de 425 mètres.
Il est inconnu dans les vallées de Bergell et de Munster.
Dans le canton de Lucerne, il y avait, en 1850 : Aliénés 700
soit 1 sur 190 habitants, et, même dans le district de Sursee, 1 sur 159 :
Crétins 206
D'après une lettre que nous avons reçue le 18 juin dernier du directeur des alîaires médicales du canton, il n'y a pas été fait de recensement des aliénés depuis dix-huit ans. Nous avons donc été étonné de lire dans le travail précité de M. Legoyl, qu'en 1860, on avait recensé dans ce canton 113 aliénés et
960 crétins et idiots; nous craignons qu'il n'y ait là quelque erreur ou malentendu, et cela d'autant mieux qu'Erlenmeyer ne parle pas de ce recensement daus son mémoire de 1863.
Le crétinisme est endémique à Allishofen ( 1 crétin sur 35 habitants) et a Eltiswyl (1 sur 100). Là d'ailleurs, comme presque partout ailleurs en Suisse, le crétinisme tend à disparaître.
Le canton de Saint-Gall comptait, en 1850 :
Fous 229
Idiots et crétins (cas sporadiques) 297
Total 526
Soit 1 sur 285 habitants.
Idiots et crétins (cas endémiques) 311
dont kl crétins complets, répartis comme il suit : Unterrheinthal , U; Oberrheinthal , 3; Werdenberg, 6; Sargans,26; Neutoggenburg , 5 ; Wyl, 3.
On ne rencontre guère le crétinisme que dans la vallée du Rhin et sur la Tamina.
En 1855, le chiffre des aliénés et idiots du canton de Schaffhouse était de 106, et, en 1861, de :
Fous 94
Idiots de naissance 28
Total 122 aliénés (1).
(1) Th. Enderis, loc. cit., p. 37, et communication du docteur Emile Joos, directeur des affaires médicales du canton.
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Soit, pour une population de 35 500 habitants, 1 fou sur 378 habitants, et 1 aliéna sur 291.
Le crétinisme n'est endémique sur aucun point du canton. M. Saint-Lager (1) parle seulement de k\ crétins répartis autour de Schaffhouse, Wilchingen, Stein et Ramsen.
Dans le canton de Schwyz, il y avait, en 1850, 52 aliénés, soit 1 sur 850 habitants.
Le crétinisme n'est endémique qu'à Einsiedeln ; encore, sur une population de près de 7000 habitants, y a-t il à peine 5 à 6 crétins.
Pour le canton de Soleure, Erlenmeyer nous donne 211 aliénés (lire), soit 1 sur 335. Il ne dit mot du crétinisme. J'ai vu cependant quelques crétins et semi-crétins dans l'asile de la Rosegg.
D'après le docteur Kottmann, qui a publié en 1853 (2) une statistique du crétinisme dans le canton de Soleure, il y avait, à cette époque :
Crétins 38
Semi-crétins 52
Crétineux 58
Total U8
et, de plus, kl sourds-muets, sans distinction des cas endé-
(1) Éludes sur les causes du crétinisme et du goitre endémiques. Paris, 1867, p. 348.
(2) Kottmann, dans Schiveiz. Zeitschrift fur Medicin, etc., 1853.
miques ou sporadiques : je ne crois pas que le crélinisme soit nulle part endémique dans le canton de Soleure.
Erlenineyer ne dit rien du Tessin dans son mémoire de 1853; mais il donne, dans celui de 1863, la proportion de 1 aliéné sur 416 habitants.
Le crétinisme est endémique dans quelques localités du Tessin ; mais nulle part, la proportion des crétins n'atteint un chiffre important. Nous empruntons au docteur Saint-Lager (1) la statistique suivante de 1855 :
District de Bellinzona. . . 45 crétins.
— Riviera 33
— Lorentina ... 18
— Lugano 30
— Mendrisio . . . 12
— Locarno 13
— Val Maggia. . 6
Total 157 crétins.
Il y avait, en 1850, dans le canton de Thurgovie :
Aliénés (fous et idiots) 174
Soit 1 sur 513 habitants.
Crétins 74
Le crétinisme n'est nulle part endémique dans le canton ; mais il y a plusieurs localités suspectes sur les confins, et uo-
(1) Loc. cit., page 345.
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tammentà Braunau, dans le district de Tobel, et à Schœnenberg, dans celui de Bischofszell.
Lorsque j'ai visité ce canton, au mois de juin, il y avait dans l'asile 462 aliénés appartenant au canton. Il est donc probable que le chiffre de 174 obtenu en 1850 pour tous les aliénés du cantou, est beaucoup au-dessous de la réalité. L'honorable directeur de Miïnsterlingen, le docteur Wille, l'évalue à 400, ce qui nous donnerait la proportion de 1 aliéné sur 225 habitants.
Le canton d' Unterwalden-le-Bas, en 1850, comptait 20 aliénés, soit 1 sur 567 habitants.
Le crétinisme n'est endémique qu'à Hergiswyl (21 crétins, 1 sur 352 habitants), village situé dans la partie la plus basse de la contrée, sur le lac des Quatrc-Cantons, au pietl du mont Pilale. A Giswyl, sur le lac de Sarnen, pays marécageux, il y a beaucoup de goitreux, mais on n'y voit pas de crétins.
On a recensé, en 1850, dans le canton (l'Un .
Aliénés /il
Soit 1 sur 353 habitants Crétins et sourds-muets. ...... 166
dont les trois quarts (127) dans la vallée profonde, ombragée et humide de la Keuss. «liions notamment Altorf, où l'on comptait 62 crétins sur 1916 habitants, et Seedorf, où il \ en avait 25 sur 381 habitants.
Je n'ai pu obtenir aucun renseignement sur le chiffre des aliénés dans le Valais : le chef du département de l'intérieur m'a seulement écrit qu'il y en avait fort peu dans le canton.
On ne peut en dire autant des crétins, dont le chiffre, évalué à 3000, en 1811, par M.deRambuteau, est certainement beaucoup moindre aujourd'hui, mais n'en est pas moins encore assez considérable. Erlenmeyer, dans son mémoire de 1863, n'en compte que 197; mais ce chiffre doit être de beaucoup au-dessous de la réalité. On observe surtout le crétinisme à Turtmann, Sierre, Sion, Mazembroz, Châtaignier, Fully, Branson, Martigny et Sembranchier.
Le crétinisme tend à disparaître dans presque toutes ces localités; mais il y a à cet égard quelques exceptions. A Martigny, notamment, le docteur Claivaz et le pasteur Dalève m'ont affirmé que le nombre des crétins allait en augmentant, notamment depuis une dizaine d'années, ce qu'ils attribuent à ce que l'eau de la Dranse, que les habitants buvaient autrefois, a été remplacée par celle d'une source prise à une certaine hauteur sur la montagne. Je rapporte le fait tel qu'il m'a été affirmé par deux hommes du pays fort honorables et compétents à tous égards.
D'après Erlenmeyer, il y avait, en 1850, dans le canton de Vaud, 421 aliénés, soit 1 sur 430 habitants.
Il ne donne le chiffre des crétins que dans son mémoire de 1863 : il l'évalue à 250.
Dans une statistique plus récente citée par M. Saint-Lagcr(l), le chiffre dos crétins dans le canton de Vaud serait de 608, et, parmi les communes les plus fortement atteintes par l'endémie, il faudrait citer Aigle (1 sur 66), Moudon (1 sur 27), Lucens (1 sur 30), llolle (1 sur 200), Ollon, Bex, Sepey, Rossinière.
Dans le canton de Zug, on a compté, en 1850, 66 aliénés, soit 1 sur 379 habitants.
Il n'est question du crétinisme dans aucun des documents que j'ai sous les yeux.
Il y avait, en 1850, dans le canton de Zurich, 1202 aliénés, soit 1 sur 208 habitants.
Le crétinisme paraît n'avoir été observé sous forme endémique que dans trois localités, Weiach, Stadel et Lsslingen. Je trouve dans l'ouvrage de M. Saint-Lager le chiffre de 106 crétins pour tout le canton (2).
Tels sont sommairement analysés les documents que j'ai pu me procurer sur le chiffre des aliénés et des crétins en Suisse. Je vais essayer, avant d'en tirer des conclusions, de les grouper dans un tableau synoptique, au sujet duquel je crois nécessaire de présenter quelques observations préalables.
Lorsque, dans une circonscription déterminée, l'idiotie et le
(1) Loc. cit., page 349.
(2) Loc. cit., page 346.
crétinisme ne se rencontrent que sous forme sporadique et sont répartis à peu près uniformément dans toute l'étendue de la région, il peut être intéressant d'en connaître la proportion par rapport à la population totale ; mais il n'en est plus de même, quand le crétinisme règne endémiquemenl dans quelques localités seulement de • la circonscription ; ce n'est plus alors, évidemment, à la population totale de la circonscription qu'il faut comparer le chiffre des cas endémiques, mais bien à celle des localités où règne l'endémie, ce que les documents recueillis ne m'ont permis de faire qu'exceptionnellement.
C'est d'après ces errements qu'a été établi le tableau qui suit, dans lequel je n'ai introduit, autant que possible, que des chiffres authentiques :
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Il y aurait donc, clans les dix-neuf cantons et demi-cantons (Bâle et Unterwalden), sur lesquels il m'a été possible d'avoir des renseignements suffisamment authentiques, une proportion de 1 aliéné sur 325 habitants, non compris les idiots et crétins recensés dans les localités endémiquement atteintes.
En 1850, la population des cinq autres cantons et demicantons était de :
Appenzell 54 869 habitants.
Bâle-Campagne 47 830
Fribourg 99 805
Unterwalden-le-Haut 13 798
Valais 81527
Total 297 829 habitants.
qui, d'après la proportion ci-dessus, fourniraient 916 aliénés; soit, pour toute la Suisse, 7174 aliénés, chiffre qui est bien certainement encore au-dessous de la réalité. Il suffit, pour s'en convaincre, de se reporter aux considérations exposées dans ce chapitre.
Quant au crétinisme , il ne serait endémique que dans quinze cantons, et le nombre des infirmités rattachées à 'endémie dépasserait 3500. Mais il ne faut pas oublier que le docteur Meyer-Ahrens, auquel ont été empruntés la plupart des chiffres que nous avons reproduits, a compris dans son recensement les sourds- muets qui entrent pour un dizième environ dans le chiffre total, et, pour un certain nombre de cantons, les cas sporadiques qu'il ne m'a pas toujours été possible de séparer des cas endémiques. Le chiffre de 3500 me
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paraîtrait donc représenter approximativement le nombre total des crétins, semi-crétins et crétineux de la Suisse, plutôt que celui seulement des cas endémiques que je crois moins considérable.
J'ai dit plus baut que la proportion de 1 aliéné sur 325 était au-dessous de la réalité : cette proportion, cependant, si l'on songe surtout que les crétins n'y figurent pas, dépasse notablement la plupart de celles données par les auteurs pour les divers pays où des relevés statistiques ont été faits. Prenons, par exemple , dans un travail publié récemment sur celte question (1), les chiffres les moins sujets à contestation :
Habitnnts pour 1 aliéné (2).
i Bavière 942 recensement de 1858
Hanovre. . . . 590 — L856
Silésie 1488 — 1858
Saxe 371 — 1855
Wurtemberg. 320 — 1853
Belgique 716 — 1858
France 454 — 1861
Ecosse 377 — 1855
Irlande 338 — 1860
Danemark 370 — 1847
Norvège 294 — 1855
Suède 512 (3) — 1860
État de New-York 761 — (855
— de Massachusetts. . . 302 — 1854
Canada 657 1851
Nevv-Brunswick 486 — 1861
(1) A. Legoyt, ouvrage cité, p. 87. L'auteur ne distingue pas l'idiotie sporadique du crétinisme endémique.
(2) Les chiffres de cette colonne comprennent à la fois l'idiotie sporadique et le crétinisme qui est endémique notamment dans le Wurleinbrrg, le Danemark, In Silésie, la Norvège et 1 Ecosse.
. i ommunication du docteur Salomon, directeur de l'asile de Malmti
L'ouvrage de Griesinger (1) nous fournil aussi quelques données à ce sujet. Ne prenons que les plus authentiques :
Habitants pour 1 aliéné (2).
Prusse rhénane 666 docteur Jacobi
Westphalie 846 recensement de 1836
Poméranie 931 — 1847
Bade 454 — 1850
Oldenbourg 636 — 1845
Duché de Brunswick 539 — 1845
— d'Anhalt 450 — 1849
— de Nassau 378 — 1856
Griesinger estime qu'en moyenne, en y comprenant les idiots et les crétins, la proportion pour l'Allemagne est de 1 sur 500.
Les seuls pays où la proportion des aliénés serait plus élevée qu'en Suisse seraient donc, en dehors du Massachusetts, sur lequel nous n'avons que des documents insuffisants, le Wurtemberg et la Norvège, où le crétinisme est endémique à un haut degré.
Mais si, pour la Suisse, aux 6258 aliénés, nous ajoutions, comme cela a été fait pour ces deux royaumes, les 3431 cas de crétinisme endémique recensés dans dix-neuf cantons, et les 369 cas sporadiques qui ne figurent pas dans les chiffres cidessus, nous aurions, pour une population de 2 032 119 habi-
(1) Traité des maladies mentales, trad. Doumic, avec notes de Baillarger. Paris, 1865, p. 162 et suiv.
'2) Y compris l'idiotie et le crétinisme.
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tants, 10 058 infirmes de l'inlelligence, ce qui nous donnerai' la proportion énorme de 1 infirme sur 202 habitants, proportion que nous croyons cependant encore au-dessous de la réalité.
Il semblerait donc y avoir en Suisse plus d'aliénés que partout ailleurs : nous ne le croyons pas, ou du moins nous ne pensons pas que la différence soit réellement aussi forte qu'elle le paraît. Les documents statistiques obtenus, comme la plupart de ceux que nous avons cités, à l'occasion de recensements généraux de la population, sont loin, en effet, de donner une idée exacte de la fréquence relative de la folie dans chaque pays ; et si en Suisse, la proportion des aliénés semble relativement si considérable, il faut, croyons-nous, l'attribuer surtout à ce que les recherches à ce sujet ont été faites par les soins de commissions spéciales. Il serait possible, cependant, même en laissant de côté le crélinisme, que, toutes choses égales d'ailleurs, il y eût plus d'aliénés dans les pays de montagnes que dans les plaines : nous reviendrons plus loin sur cette question.
II. — Des différentes formes d'aliénation /mutai
Il m'a paru intéressant de rechercher dans quelle proportion étaient observées en Suisse les principales formes d'aliénation mentale. Je trouverai quelques données à cet égard dans les documents qui m'ont été communiqués par les médecins des asiles que j'ai visités.
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A Konigsfelden, dans le canton à'Argovie, les suicides sont à peu près inconnus, et l'on y voit peu de paralytiques. Sur les 91 malades qui étaient dans l'établissement le 1er janvier 1866, il n'y en avait que 6 (5 hommes et 1 femme).
Dans son dernier rapport sur l'asile de Bâle, le vénérable professeur Brenner esquisse à grands traits une classification méthodique des maladies mentales : je crois devoir reproduire ici les définitions qu'il donne de plusieurs expressions qui n'ont pas toujours été bien comprises.
M. Brenner admet quatre formes principales de troubles des facultés de l'âme (Seelenstôrungen) : die Melancholie, der Wahnsinn, die Thorheit et der Blodsinn.
L'expression allemande die iUelancholie, die Schwcrmuth, der Trvbsinn, correspond assez exactement aux mots français mélancolie, lypémanie, pour que nous n'ayons point à la définir.
Il y en a deux espèces, la melancholia attonita, caractérisée par un état de torpeur intellectuelle, de taciturnité, de concentration, et la melancholia agitans, qui s'accompagne d'agitation, souvent même de fureur et de violence.
L'expression Wahnsinn peut se traduire par manie, délire maniaque. Cette forme de folie, en effet, est caractérisée notamment par une surexcitation des facultés intellectuelles et morales, souvent accompagnée d'hallucinations, d'illusions et de conceptions délirantes. On observe, chez le malade qui en est affecté, de la loquacité, des cris incohérents, des battements de mains, des trépignements, des danses et courses désor-
données, et enfin la propension à détruire tout ce qui lui tombe sous la main. Le Wohnsinn devient dès lors di? Tobsucht, la fureur.
On observe souvent dans le Wahnsinn une exaspération du sentiment personnel, une grande présomption [Einbildung), la manie des grandeurs (Grôssen-Wahn), une attitude orgueilleuse, des idées de riebesse et de puissance. Cette variété de folie, dit M. Brenner, est bien plus fréquente aujourd'hui qu'autrefois, ce qu'il faut attribuer aux idées de l'époque, où domine avant tout une ambition démesurée, et surtout celle d'arriver à la fortune rapidement et sans travail. La manie des grandeurs, ajoute-t-il, est une des variétés les plus graves du Wohnsinn : elle dégénère souvent en démence incurable ( Verrûcktheit) et en une paralysie générale.
La paralysie générale, pour M. Brenner, et je pourrais ajouter, pour la plupart des médecins suisses, n'est donc encore qu'une complication, une terminaison de la folie, et particulièrement du Wohnsinn.
La troisième forme admise par H. Brenner, die Thorkeit (Paranoïa), est moins nettement déterminée: elle constitue pour lui une transition au Blëdsinn. Ce n'est point encore la démence confirmée, mais bien déjà un affaiblissement des facultés les plus élevées de l'intelligence, état transitoire, à marche chronique, lentement progressive, toujours incurable, et succédant à la mélancolie et à la manie.
Il y a deux espèces de Thorheit : dans l'une, <l" Verrùcktheit, toutes les pensées gravitent autour de quelques bossa
conceptions de l'esprit, toujours les mêmes (Paranoïa partions). Le plus souvent, ces fausses conceptions ont pour point de départ des hallucinations. On les observe également dans la manie des grandeurs ou la mélancolie religieuse, lorsqu'à disparu la période d'excitation du début. Les malades atteints de cette forme de folie sont habituellement tranquilles, tant qu'on ne contrarie pas leurs manies; mais souvent aussi, ils deviennent insupportables, tracassiers, malicieux, bizarres dans leurs accoutrements, fantasques dans leurs allures.
La seconde espèce, die Verwirrtheit, est un pas de plus vers le Blbdsinn. Dans cette forme, les conceptions de l'esprit n'ont ni cohésion ni rapport d'aucune sorte; la faculté perceptive est émoussée ; la mémoire et les manifestations de la volonté s'affaiblissent graduellement.
Je ne puis mieux définir le Blôdsinn du docteur Brenner qu'en disant qu'il englobe à la fois, sous cette dénomination : 1° l'idiotie, c'est-à-dire l'absence congénitale des facultés intellectuelles ou l'arrêt de développement de ces facultés avant leur complète évolution ; 2° la démence consécutive confirmée ; 3° la stupidité, démence aiguë de quelques auteurs, mélancolie avec stupeur de M. Baiilarger. Cette dernière forme du Blôdsinn, dit M. Brenner, est seule curable. Pourquoi alors persister à la confondre avec la démence et surtout avec l'idiotie (1) ?
Dans son rapport de 1862, M. Brenner ne distingue pas, dans la désignation des formes de folie, les admis des restants
(1) Berichtuber die, etc., 1862, p. 13 à 20.
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au commencement de l'année. Pour éviter des doubles emplois, je ne prendrai donc qu'une seule année, celle de 1860 par exemple, pendant laquelle le savant professeur a traité 6(J malades répartis comme il suit :
Hom.
Fem.
Total.
Manie (M'a/msim/)
Blodsinn
Totaux
Sur les 352 malades traités dans l'asile de Bâle, de 1851 à 1860, le docteur Brenner a observé \'l tentatives de suicide commises par 7 hommes et 5 femmes.
Dans le mémoire publié en 18^0 par M. Schneider, nous trouvons les chiffres suivants :
Hom. Fera. Deux sexes.
Maniaques [Wahnsinnige) 140 137 277
Mélancoliques (Melancholische) . 66 105 171
Totaux 206 242 448
sur lesquels 376 recensés à domicile.
Sur les \hh aliénés traités en 1860 à l'asile des Vernets, dans le canton de Genève, il y avait :
Hora. Fem. Total.
Maniaques 40 45 85
Monomaniaques 7 14 21
Déments 9 19 28
Idiots ... 7 3 10
Totaux 63 81 144
sur lesquels 3 hommes et 5 femmes épilepliques (1).
Le recensement opéré en 1867 dans le canton de Glaris, dont j'ai déjà parlé, a donné les chiffres suivants :
Imbécillité (congénitale ou acquise) .... 83
Crétinisme 29
Folie (Moria) ... 6
Manie 12
Mélancolie 15
Total.. . 145
Dans son mémoire de 1853, Erlenmeyerdil que la forme de folie qu'on observe le plus souvent dans ce canton est la mélancolie.
Le chiffre de 526 aliénés que nous avons donné précédemment pour le canton de Saint-Gall se décompose de la manière suivante :
Idiotie et crétinisme sporadiques 297
Mélancoliques 65
Agités , 94
Furieux 70
Total 52(3
(1) Compte rendu de l'administration du Conseil d'État pour l'année 1860. Genève, 1861, p. 144.
Le docteur Cramer, de la Roscgg, auquel nous devons de précieux renseignements sur le mouvement de la population dans son établissement pendant les années 1862-1866, n'a malheureusement point indiqué séparément la forme de la folie pour les malades admis chaque année, de sorte que, comme nous l'avons déjà fait pour l'asile de Bâle, nous ne pouvons prendre que le chiffre des traités d'une seule année. Voici les résultats que nous donne celui de 1866 :
Mélancolie 46
Manie 18
Yésanie (Verrucklheit) (1) 56
Démence consécutive aux formes précédentes 25
— à l'épilepsie 7
— à d'autres maladies du cerveau . . 3
Démence sénile 10
Paralysie générale 1 1
Crétinisme 1
Idiotie 18
Delirium tremens 6
Sourds-muets 3
Autres maladies incurables 7
Total 211
La classification admise par M. Cramer est l'une des meilleures que j'ai trouvées dans les documents suisses.
Le docteur Binswanger, dans les deux rapports statistiques qu'il a publiés sur l'asile de IMiinsterlingen, le premier pour l'année 1851 (2), le deuxième pour la période triennale
(1) M. Cramer me paraît comprendre sous ce nom toutes les folies simples autres que la manie et la mélancolie.
(2) Amtlichcr licrkhl fur dus Jahr 1831 iïber die Tliurgauer Irrcntheil- und Pflcganstalt Mtinstcrlitv/en.
1852-1854 (1), n'a pas non plus séparé, en ce qui concerne les formes de folie, les admis des existants au commencement de l'année ; je ne puis donc prendre que les chiffres des aliénés traités en 1851 ; ils étaient répartis comme il suit :
Hom.
Melancholia t activa ■ 5
(Schwermuth) ( attonita 3
Mania ( petulans, Tollheit 3
(Tobsucht) ( îuribunda, Raserei 6
Vesania ( parlialis 14
(Verrùcktheit) j totalis 4
Dementia < imbecillitas, Schwachsinn ... 7
(Blodsinn) (idiotismus, Stumpfsinn 5
Totaux 47
Dans un autre document publié en 1861 (2), sur le même établissement, nous trouvons que sur les 99 aliénés restants au 31 déc. 1859 et les 81 admis en 1860, étaient atteints de :
Existants Admis
au 31 déc. 1859. en 1860.
H. F. Total. H. F. Total.
Mélancolie (Melancholia) 4 21 25 11 23 34
Manie avec agitation (Tobsucht). . 4 10 14 14 8 22
Vésanie (Verrùcktheit) 16 13 29 4 5 9
Blodsinn 15 16 31 8 7 15
Delirium tremens. » » » 1 » 1
Fem.
Total.
Totaux 39 60 99 38 43 81
(1) Bericht aus der Kanlonalirrenanstalt MUnsterlingen ivlihrend des Triennium 1852-1854
(2) Amts-Bericht des Sanitlils-Rathes des Kantons Thurgau iiber das Medicinalwesen pro 1860, p. 56.
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Je n'ai rien trouvé concernant la paralysie générale dans les deux documents que je viens de signaler.
Pendant les années 1861-1866, il est entré à l'asile du Champde-l'Air, à Lausanne, 37^ aliénés, répartis comme il suit d'après le genre d'aliénation :
Hora. Fem. Total.
Manie 118 90 204
Monomanie 37 27 64
Lypémanie 16 19 35
Démence 27 21 48
Aliénés épileptiques 4 2 6
Imbécillité et idiotie 10 7 17
Totaux 202 172 374
Il n'est rien dit, à l'occasion des entrées, de la paralysie générale (|ue le docteur Zimmer considère évidemment comme une complication, une terminaison de la folie. Parmi les causes de décès, en effet, je vois ûgurer la paralysie générale \U fois sur 9Zi cas, sans compter les décès par marasme et par congestion cérébrale, dont un assez grand nombre se rapporte certainement à des paralytiques. Il est donc probable qu'il entre, année moyenne, à l'asile de Lausanne, au moins 5 à 6 aliénés paralytiques (1).
La première conclusion à tirer de ce rapide exposé, c"e>t
(1) Comptes rendus du dipculement de l'intérieur pour les Bandai 1861 à 1866. Lausanne, 6 broch. in-24.
que les médecins suisses ne s'entendent pas plus entre eux qu'ils ne s'entendent avec nous sur la manière de comprendre et de dénommer les formes principales d'aliénation mentale : la divergence est même telle à cet égard, qu'on ne peut que difficilement tirer profit des documents statistiques publiés par eux depuis une vingtaine d'années.
Il semble cependant résulter de ceux que je viens d'analyser que la paralysie générale est relativement assez rare en Suisse, à part peut-être dans la ville de Bâle, et que les formes dépressives y sont, au contraire, assez communes, surtout chez les femmes.
Je n'ai pu me procurer que fort peu de renseignements sur Pépilepsie : les épileptiques ne sont que rarement admis dans les maisons de traitement.
III. — Influence du sexe
En l'absence de documents suffisants sur le crétinisme endémique, je ne m'occuperai ici que de l'aliénation mentale, en donnant à cette dernière expression toute l'extension qu'elle comporte.
Il n'est point indifférent, pour la solution de la question qui fait l'objet de ce chapitre, d'étudier séparément les documents qui donnent, à un moment donné, le nombre des aliénés dans un pays ou dans un établissement, et ceux qui font connaître le chiffre des admissions dans les asiles : on obtient souvent, en procédant de cette manière, des résultats en apparence cuniia-
dictoires, mais dont il est cependant assez facile de trouver la raison. Commençons par les premiers.
Le sexe n'est indiqué que dans les documents suivants :
H. F. Total.
Asile de Ko'nigsfelden 38 53 91 Existants au 1er janv. 1866
— deBâle 37 43 80 — 1865
— de la Waldau 151 147 298 — 1866
— des Vernets 49 62 111 — 1866
— de Préfargier 64 66 130 — 1866
— de St-Pirminsberg. . 88 85 173 — 1866
— de Munsterlingen. . . 55 79 134 — 1866
— de Lausanne 80 75 155 — 1866
Totaux 562 610 1172
Hom. Fem. Total.
Canton de Berne 206 242 448 Rec. de 1836-1839.
— de Glaris 23 21 44)
— des Grisons 58 35 93 [ Recens, de 1850.
— de Lucerne 323 377 700 )
— de Neuchâtel 108 125 233 Recens, de 1844.
— de Scharïhouse 51 60 111 M. Enderis.
— de Schwytz 24 28 52 \
— de Thurgovie 73 101 174 i
— d'Unterwalden 8 12 20 f na/ianc ,a .a-n
_ d'Uri 21 20 41 > Recens, de 18o0.
— de Zug 18 28 Zj6
— de Zurich 653 549 1202
Totaux 1566 159S 316^
Voyons maintenant ce que nous apprennent les admissions dans les asiles :
Noms des asiles. Hom. Fem. Total. Années des admissions.
tonigsfelden 60 47 107 1862 et 1864-1866
Bàle 300 286 586 1842 à 1860 et 1863-1865
La Waldau 103 117 220 18641866
Les Vernets 121 93 214 1860 et 1864-1866
Préfargier 96 102 198 1864-1865
St-Pirminsberg . . 120 L06 226 L865-1866
Munsterlingen... 172 209 381 1860 et 1864-1866
Lausanne 202 172 374 1861-1866
Zurich 42 67 109 1861
Totaux.. 1216 1199 2415
Si donc nous ne consultions que les recensements généraux et le chiffre des aliénés existant à un moment donné dans les asiles, nous serions amenés à conclure que l'aliénation mentale est plus fréquente, en Suisse, chez les femmes que chez les hommes. Si, au contraire, nous n'envisagions que les admissions dans les établissements, nous serions conduits à une conclusion absolument inverse. Les raisons de cette divergence dans les résultats sont de plusieurs sortes; nous n'en citerons qu'une seule, la plus importante selon toute apparence.
C'est principalement chez les hommes que l'on observe le delirium tremens, qui guérit vite, mais donne lieu à de fréquentes rechutes, et la paralysie générale, qui tue habituellement en quelques années. Ces deux maladies, qui figurent pour une proportion relativement considérable dans le chiffre des entrées dans les asiles, ne fournissent donc, au contraire, qu'un assez faible contingent au nombre des existants à un moment déterminé. Aussi peut-il se faire que dans une contrée, il y ait plus de femmes aliénées que d'hommes, bien que les cas d'aliénation soient plus fréquents chez ces derniers. Les différences que nous avons obtenues sous ce rapport, pourla Suisse, n'ont pas d'ailleurs grande signification : elles sont habituellement plus tranchées.
IV. — Influence du culte
Dans un pays où il y a presque autant de catholiques que de protestants (40 pour 100), il m'a paru intéressant de rechercher si les documents statistiques nous fourniraient quelques données
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au sujet de l'influence du culte sur la production des maladies mentales.
Dans son rapport statistique sur lasile de Bâle, publié en 1862, le docteur Brenner, en comparant le chiffre des protestants et des catholiques admis pour cause d'aliénation mentale, pendant la période décennale 18J0-1860, a obtenu les résultats suivants :
Parmi la population protestante. . 1 admission sur 107 habitants. — catholique . . 1 — 127 (1).
Déjà dans un précédent rapport (1842-1850), le docteur Brenner avait fait observer que les catholiques, qui forment un sixième environ de la population du canton , n'entraient que pour un treizième dans celle de l'asile, ce qu'il ne cherche point à expliquer (2).
Le recensement des aliénés opéré en 1839, dans le canton de Berne, a donné à M. Schneider les résultats suivants :
Protestants. Catholiques.
Maniaques 262 15
Mélancoliques 165 6
Totaux 427 21
Soit, par rapport au chiffre des habitants professant l'un ou
l'autre culte :
1 aliéné sur 851 protestants.
1 — 2105 catholiques.
(1) Loc. cit., p. Il
(2) Loc. cit., p. 5.
M. Schneider essaye d'expliquer cette différence, en disant que les districts catholiques n'étant pas aussi bien pourvus de médecins que les autres, le recensement n'a pas dû y être fait avec autant de soin.
La même différence, d'ailleurs, a été constatée pour les idiotscrétins. Le recensement de 1836, qui a été opéré par des personnes étrangères à l'art de guérir, a donné, en effet, dans la population protestante, 1 idiot sur 297 habitants, et parmi les catholiques, 1 sur 541 (1).
Dans le canton de Genève, les protestants, qui ne forment guère plus de la moitié de la population (533 sur 1000) (2), ont fourni 9k aliénés sur \kk traités en 1860, c'est-à-dire près des deux tiers.
Dans l'asile de la Rosegg, à Soleure, sur 211 aliénés traités en 1866, 27 étaient protestants, soit 128 sur 1000. Or, sur 1000 habitants, il y a dans le canton 116 protestants seulement ; encore faut-il ajouter que l'asile de la Rosegg reçoit des cantons voisins, et notamment de celui de Fribourg, des aliénés catholiques qui figurent dans les chiffres ci-dessus, et qu'il ne reçoit presque jamais de protestants étrangers au canton (3).
Sur 180 aliénés traités en 1860, à Munsterlingeu, en Thurgovie, il y avait 148 protestants, soit 822 sur 1000, tandis
(1) Ouvrage cilé, p. 71 à 73.
(2) La Suisse, par MM. Legoyt et Vogt, p. 18.
(3) Communication du docteur Cramer.
qu'il n'y a dans ce canton que 753 prolestants sur 1000 habitants (1).
Du rapport précité du docteur Binswanger pour 1851 , résulte la proportion de 815 aliénés protestants sur 1000 traités à l'asile, proportion qui diffère à peine de la précédente (2).
De tous les documents sans exception que j'ai pu consulter, il ressort donc de la façon la plus évidente, qu'en Suisse, l'aliénation mentale est plus commune chez les protestants que chez les catholiques, et cela dans une assez forte proportion. Je ne veux point, pour le moment, chercher à expliquer le fait : je tiens seulement à le constater (3).
V. — Configuration et constitution géologique du sol
Il suffit de jeter un coup d'œil sur une carte en relief de la Suisse, pour voir quelle différence considérable il y a sous le rapport de la configuration du sol, entre les divers cantons qui forment la Confédération helvétique. Je vais essayer, à l'aide des documents que je possède, de déterminer quelle peut être l'influence de cette configuration sur la fréquence de la folie et du crétinisme.
(1) Amls-Berichl, etc., 1861, p. 56.
(2) Loc. cit., p. lx.
(3) Dès 1853, dans mes Recherches statistiques sur les aliénés du département des Deux-Sèvres, Niort, 1853, p. 22, j'ai exprimé l'opinion qu'il y avait probablement plus d'aliénés parmi les protestants que parmi les catholiques. Le docteur W. Yung est arrivé aux mêmes conclusions dans son mémoire sur l'hérédité publié en 180.1 clans VAllgemeino Zeilschrift, t. XXI, p. 534.
Pour que les résultats soient plus nets et plus tranchés, j'ai choisi les cantons qui, sous le rapport de la conliguration du sol, présentent les différences les plus frappantes. Autant d'ailleurs que cela m'a été possible, j'ai distingué dans celte étude la folie du crétinisme.
Voyons d'abord ce que fournissent sur cette question les documents statistiques analysés au commencement de ce chapitre.
PLAINES
Cantons.
Population.
Aliénés.
Habitant:
s pour un aliéné,
Bâle-Ville
Genève
Schaffhouse. . .
Thurgovie. . . .
Totaux. . . 498 456 1689 Moyenne 295
Soit 3,39 aliénés sur 1000 habitants.
Si donc on considère comme relativement exacts et comparables les documents statistiques recueillis à diverses époques
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d'ailleurs, et par des observateurs différents, dans les cantons cidessus, on est amené à conclure qu'en Suisse, l'aliénation mentale proprement dite est plus commune dans les plaines que dans les montagnes, et cela très- approximativement dans la proportion de 17 à 10.
Les résultats seront tout autres si, au chiffre des aliénés, on ajoute les cas de crétinisme sporadiques ou endémiques. Les six cantons montagneux, en effet, donnent 736 crétins, soit en tout 133S malades d'esprit, 1 sur 231, ou 4,32 sur 1000 habitants. Dans les cinq autres cantons, il n'y a lieu d'ajouter, aux 1689 aliénés, que 264 crétins, ce qui donne 1953 malades d'esprit, soit 1 sur 255, ou 3,92 sur 1000 habitants.
Il semblerait donc que, toutes choses égales d'ailleurs :
1° Il y aurait plus de malades d'esprit — aliénés et crétins — dans les pays de montagnes que dans les pays de plaines ;
2" Il y aurait moins de fous et plus de crétins dans les premiers que dans les seconds.
Il n'existe, du reste, dans la science que fort peu de documents sur cette question, du moins en ce qui concerne la folie. Le docteur Hiibertz, dans un travail publié, en 1853, dans les Annales médico-psychologiques, sur les maladies mentales en Danemark (1), établit bien une comparaison, sous le rapport de la configuration" du sol, entre l'île de Lalànd, dans la Baltique, pays absolument plat, et l'arrondissement de Vaiifuld sur lacftte
(1) Deuxième série, t. V, p. 3f>.
nord-ouest du Jutland, dont le sol est entrecoupé de collines et de vallées, et qui, dans le même espace de temps, ont fourni la première deux, et le second six aliénés sur 1000 habitants; mais malheureusement, M. Hiibertz ne distingue pas dans ses documents la folie du crétinisme endémique.
Le recensement général fait en France, en 1861 (1), fournit à cet égard des documents dont je vais essayer de tirer quelques enseignements. Je ferai choix, à cet effet, de dix départements pris au hasard sur les divers points du territoire, cinq dans les régions montagneuses, les autres dans la plaine. Voici les résultats que j'ai obtenus :
PAYS DE MONTAGNES
Départements. Population. Aliénés. Proportion Idiots Proportion
pour et pour
1000 hab. crétins. 1000 hab.
Hautes-Alpes 125 100 121 0,97 237 3,96
Ariége 251850 243 0,96 542 2,15
Jura 298 053 234 0,79 278 0,93
Puy-de-Dôme 576 409 581 1,01 837 1,45
Hautes-Pyrénées.... 240 179 208 0,87 478 1,99
Totaux 1491 591 1387 0,93 2372 1,59
PAYS DE PLAINES
Départements. Population. Aliénés. Froportion Idiots Proportion
pour et pour
1000 hab. crétins. 1000 hab.
Charente-Inférieure. 481060 448 0,93 451 0,93
Loir-et-Cher 269 029 281 1,04 236 0,88
Meuse 305 540 382 1,25 405 1,33
Oise 401417 438 1,09 485 1,21
Orne 423 350 497 1,17 400 0,94
Totaux 1880 396 2046 1,09 1977 1,05
(1) Statistique de la France, 2e série, t. XIII, passim.
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De la comparaison des chiffres qui précèdent, il résulterait :
1° Que, dans les pays de montagnes, les idiots et crétins seraient plus nombreux que les fous, dans la proportion de 159 à 93;
2° Que, dans les pays de plaines, le nombre des fous serait à peu près le même que celui des idiots et crétins ;
3° Que la folie serait plus rare et le crétinisme au contraire plus commun dans les montagnes que dans les plaines;
lx° Qu'enfin les maladies de l'esprit (folie, idiotie et crétinisme) seraient plus fréquentes dans les montagnes que dans les plaines, et cela dans la proportion de 252 à 214, ou très-approximativement de 7 à 6.
Ces résultats sont confirmatifs de ceux que j'ai obtenus pour la Suisse ; ils me paraissent donc, sous ce rapport, offrir un certain intérêt.
La science est en possession d'un assez grand nombre de documents concernant l'influence, d'ailleurs fort complexe, de la constitution géologique du sol sur la production des maladies mentales, mais surtout du crétinisme. J'examinerai d'abord ceux qui se rapportent soit à la folie proprement dite, soit aux affections de l'esprit en général.
Le mémoire de M. Schneider sur la statistique des aliénés dans le canton de Berne, contient à cet égard quelques documents importants.
On observe dans ce canton trois formations géologiques bien
distinctes : la molasse, le calcaire jurassique et la formation alpine.
A la molasse appartiennent la région des lacs et le vaste plateau limité au nord-ouest par le Jura et au sud-est par les Alpes. Il y a lieu de rattacher à cette formation, outre la molasse proprement dite, le nagelflue et un grès coquillier, qui, dans les vallées, est recouvert par des sédiments plus récents encore, tels que graviers, fragments de roche, schistes ardoisiers, argile, tuf calcaire, tourbe et terre végétale.
Cette région a une hauteur moyenne de 800 mètres au dessus du niveau de la mer, et se compose à peu près uniquement de vallées ouvertes ou de plateaux, offrant çà et là quelques collines arrondies au sommet. La population parle la langue allemande, est en majeure partie protestante et se livre surtout à l'agriculture et à l'élève des bestiaux.
La formation jurassique comprend un système de chaînes de montagnes qui s'étendent du nord-est au sud-ouest, et forment des vallées longues et généralement étroites. Les groupes d'habitations sont assises, à une hauteur de h à 900 mètres au-dessus du niveau de la mer, sur le terrain jurassique supérieur (portlandien ou corallien), plus rarement sur le calcaire oolithique et le muschelkalk (calcaire coquillier), et enfin, au fond des vallées, sur des dépôts plus récents, tels que la craie, la molasse, l'argile, le calcaire d'eau douce.
Les habitants de cette région parlent en général la langue allemande, professent la religion catholique et s'adonnent à l'élève des bestiaux et plus encore à l'agriculture.
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La troisième région enfin se compose presque uniquement de vallées plus ou moins profondément encaissées, au fond desquelles la plupart des communes reposent sur des débris de calcaire des Alpes, de basalte, de granité, etc. Quelques hameaux seulement, situés sur les versants, sont assis directement sur le calcaire, le schiste ardoisier ou le gypse.
Les habitants de cette région sont protestants, parlent l'allemand ei s'occupent à peu près exclusivement de l'élève des bestiaux et de la fabrication de» fromages.
Voici quelle était en 1K36 et 1839 la proportion des fous, des idiots et crétins dans chacune de ces régions :
Idiots Population. Fous. Proportion. et Proportion.
crétins.
Form. molasse. 279 102 338 1 sur 825 ou 1,21 ••/.. 1033 lsur271 ou3,70 ••/..
— jurassiq. 73 117 35 1 sur20S9 ou 0,40 410 1 surôliou 1 ,01
— alpine.. 55 673 75 1 sur 742oul,33 1 54 lsur361 ou2,76
Ce serait donc dans la région où domine le calcaire jurassique que les maladies mentales seraient le moins fréquentes, dans les vallées profondes de la formation alpine qu'il y aurait le plus de fous, et enfin sur le vaste plateau situé entre les Alpes et le Jura, et où dominent les divers sédiments tertiaires de la molasse, qu'on observerait surtout le crétinisme.
C'est sur la molasse d'ailleurs (pie l'on compte également le plus de sourds-muets, et cela dans la proportion de 1 à 166 habitants (1).
(1) Schneider, ouvrar/e cite, p. 74 à 79.
Avant de passer à l'examen des nombreux documents relatifs à l'histoire du crétinisme en Suisse, je dirai quelques mots de ceux encore inédits que j'ai recueillis dans les départements des Deux-Sèvres et de Loir-et-Cher, concernant l'influence de la constitution géologique du sol sur la genèse des maladies mentales (1).
Le département des Deux-Sèvres comprend trois parties bien distinctes sous le rapport de la constitution géologique du sol : au nord et au nord-ouest, le Bocage ou la Gâtine, plateau formé de granités ou des schistes primitifs; à l'est et au sud, la plaine, dont le sol calcaire est en général très-fertile, et enfin, tout à fait à l'ouest, de chaque côté de la Sèvre niortaise, une zone marécageuse coupée en tous sens par des canaux de dessèchement. Je ne parlerai que des deux premières parties de beaucoup les plus importantes ; je laisserai de côté d'ailleurs les quelques cantons dont la constitution géologique n'est pas bien nettement déterminée.
Neuf cantons à sous-sol granitique — Parlhenay, iMoncoutant, Saint-Loup, Secondigny, Bressuire, Châlillon-sur-Sèvre, Argenton-le-Château, Saint- Varent et Cerizay — ont envoyé à l'asile de Niort, dans une période de treize ans, du 1er janvier 1839 au 31 décembre 1851, 83 aliénés sur une population de '91 829 habitants, soit 1 aliéné sur 1106 habitants, ou 9,04 sur 10 000.
(1) Le crétinisme n'est nulle part endémique dans ces deux départements.
Dix-sept cantons à sous-sol calcaire, au contraire, — les dix cantons de l'arrondissement de Niort et les sept de celui de Melle, — ont fourni, pendant la même période, 2^9 aliénés pour une population de 183 M 7 habitants, soit 1 aliéné sur 777 habitants, ou 12,87 sur 10 000. Il semblerait donc y avoir plus d'aliénés sur les terrains calcaires que sur les terrains granitiques, et cela à peu près dans la proportion de 13 à 9.
Je dois ajouter que la proportion des idiots, par rapport au chiffre total, était très-approximativement la même dans les deux groupes de cantons : 18 0/0 dans le premier, et 20 0/0 dans le second.
J'ai obtenu des résultats analogues pour le département de Loir-et-Cher.
Ce département est divisé par la Loire en deux parties à peu près d'égale étendue : au nord, la Beauce, où la craie et les calcaires tertiaires sont recouverts par des argiles sableuses peu épaisses ; au sud, la Sologne, dont le sol ingrat est composé d'un sable fin, mélangé de graviers et de cailloux reposant sur l'argile.
Les cantons (1) appartenant à ces deux régions si différentes au point de vue géologique et plus encore sous le rapport du mode de culture, ont envoyé à l'asile de Blois, du 1er janvier 1838 au 31 décembre 1856, 593 aliénés, répartis de la manière suivante :
(1) Je laisse de côté les deux cantons de Blois, dont les communes sont situées les unes au nord, les autres au sud de la Loire.
Les douze cantons de ia Beauce, avec une population de 125 3M habitants, ont fourni 259 fous, 'il idiots cl 32 épileptiques, soit pour 1000 habitants :
2,06 fous,
0,32 idiots.
0,26 épileptiques (1).
Total., 2,64 aliénés.
D'un autre côté, les dix; cantons solognots, avec une population de 103,^91 habitants, ont fourni 16i fous, UO idiots et 57 épileptiques, soit sur 1000 habitants :
1,58 fous, 0,38 idiots, 0,55 épileptiques.
Total. . 2,51 aliénés.
Il résulterait donc de ces documents : 1° Que la folie proprement dite serait plus commune en Beauce qu'en Sologne ;
2° Que l'idiotie et surtout l'épilepsie seraient au contraire plus souvent observées en Sologne qu'en Beauce;
3° Que la fréquence des maladies mentales (folie et idiotie) serait à peu près la même dans les deux régions.
Je dois ajouter que j'ai été frappé, pendant les dix années que j'ai passées à l'asile de Blois, de la fréquence des formes maniaques expansives chez les aliénés de la Beauce, et du nombre
(1) Il est bien entendu que je ne parle ici que des épileptiques aliénés, jes autres n'étant point habituellement admis dans les asiles.
III. — HISTOIRE ET CAUSES DU CRÉTINISME EN SUISSE
.l'avais pensé d'abord ne consacrer que quelques pages à l'influence des conditions lelluriques sur la genèse du crétinisine en Suisse; mais l'intérêt que m'a offert l'étude de cette question et plus encore peut-être l'importance des documents — dont quelques-uns encore peu connus —qui' j'ai été amené à consulter, m'ont entraîné à donner plus d'extension à cette partie de mon travail.
Je parlerai d'abord, en suivânl l'ordre chronologique, «1rs auteurs qui ont signalé à un titre quelconque l'eiulémicilé de l'idiotie dans un ou plusieurs des cantons de la Confédération ; j'exposerai, en un mot, autant du moins que me le permettront les documents que j'ai pu consulter, l'origine et la mon -lu- di la maladie.
Je dirai en second lieu comment les savants qui ont observé le crétinisine en Suisse, envisagent celte maladie en elle-même et dans ses rapports avec la surdi-mutité, le goitre, la blalardise, la scrofule, le rachitisme et autres affections de même nature.
Enfin, j'exposerai l'opinion de ces savants mu les causes, la prophylaxie et le traitement du <r<iu<isiit<\
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I. — Origine et marche du crétinisme
Le goitre, que l'on considère généralement comme le premier degré de l'endémie crétineuse, est connu depuis longtemps, et la lecture attentive des auteurs fournit la preuve de son existence à toutes les époques de l'histoire dans la plupart des pays où on le rencontre encore aujourd'hui. En est-il de même du crétinisme proprement dit? Il est au moins permis de le présumer, d'après quelques passages des auteurs anciens, et notamment dHippocrate, Vitruve et Pline l'Ancien (1).
Quoi qu'il en suit, aucun des documents que j'ai pu consulter ne fait mention du crétinisme en Suisse avant le commencement du x\T siècle (2).
Paracelse, qui y est né et y pratiqua la médecine vers 1525- 1530, ne parle point expressément du crétinisme endémique; mais on ne peut douter qu'il l'ait observé en lisant ce qu'il dit
(1) Plini secundi, Naturœ hisloriorum lib. XXXVII, io-fol. Paris, 1524, p. 441-443.
(2) Le docteur Saint-Lager, dans un excellent ouvrage que j'ai déjà cité, a présenté un historique succinct, mais je crois le plus complet qui ait encore été fait, du goitre et du crétinisme. J'ai trouvé dans cet ouvrage de bonnes indications pour les recherches spéciales que j'ai entreprises : j'en ai trouvé de très précieuses également dans le mémoire que le docteur Meyer-Ahrens, de Zurich, a publié en 1852 dans le journal de Rôsch (Beobachtungen iiber den Cretinismus ; Tùbingeu, 1852, drittes Heft) sous le titre de : Gesckichtliche MiUheilungen iiber die Kenntnissc von der Verbreitung des Cretinismus in der Schwei: vordem Jahre 1840, oder bis zu den von der Schveizerischen nalui-forsclicnden GcseiLciuift angestelUen Nachforschungen.
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dos rapports du goître et de l'idiotie dans sou chapitre De
generatione stultorum :
« Quae (struma?) licet stultis quideni propria non siut
sed ipsis cum aliis communia : in stultis tamen eadem omnia frequentissima sunt (1).»
Georges Agrieola, beaucoup plus connu par ses belles recherches minéralogiques que par ses publications sur la pratique de la médecine, a signalé le goître et le crétinisme sur deux points des Grisons, dans la vallée de l'Inn et dans celle du Rhône :
c Ex ipsis vero aliquae (aquœ) gutturosos efficiunt : ut... in alpibus duobus in locis in Cillera valle quae distat ab Oeno ad octovum lapidem meridiem versus... et in Sundcra valle, quœ abest à Curia, oppido Rlietice, circiter duodecim millia passus, ubi praeterea fons est cujus aquae potœ adeô laedunt cerebrum, ut slolidos faciat (2). n
Jean Stumpf, dans sa chronique suisse, dont la première édition porte la date de 1566, parle du grand nombre de goitreux et d'imbéciles {Kindliche) qu'il a observés dans les villages de Zizers, Igis, Trimmis et Untervaz.
(1) Paracelsi Opéra medico-chcniico-chirurgica, 2 vol. in-fol. l'.enève, 1658. Yirt. t. Il, p. 383 et 385.
(2) De natwa eorum quœ cffluwU ex terra. In-fol. Bàle, 1546. Lib. II, p. 118-114.
Dans un autre passage, Stumpf signale aussi l'existence dans le Valais des goitreux et des hommes à teint blafard (1).
Josias Simler, ministre de Zurich, a observé le goitre et le crélinisme sur plusieurs points de la Suisse ; il donne une bonne description des crétins du Valais :
« In agro tigurino ad Turum fluvium, proxime qua Rhenum ingrediturin villa Flaach nomine, fons est qui bibenles gutturosos efficit, ideoque strumarum fons nuncupalur. Ac quod vallesianos spectat in quibusdam pagis complures gutturosi inveniniuutur, in aliis prorsus nulli, in quibusdam pauci admodum. Alium quoque pagum se illic nosse amicus quidam ad me scripsil, in quo pluresclaudicent, quum in proximo pago nemo tali vitio laboret. Item pagum esse in quo plures fatui homines inveniantur, quos ipsi Gouchen (2) vocant, qui vix homines nominari merentur, bestiis similes, ut qui nullo cibo humano utantur : se enim vidisse qui stercore equino uteretur, alium qui fœno, alios qui nudi tota hyeme incederent, et varia hujusmodi monstra : quorum causa in occullo latet. Constat tamen illic prima m esse gratulationem quœ enixis aiïertur, quod naturarum expertae il lis dicere et gratulari soient, quod infans non sit faluus (3). ->
(1) Gemeiner Lobl. Eidgnoschaft Sleltcn, Landen und Volckern Chronikwirdiger thaaten besclireibung durch Johann Slumpffen. Zurich , 1566, p. 588 et 607. — Cit. de Meyer-Ahrens.
(2) On appelle encore aujourd'hui dans le Valais Tschengen et Tscholinen les crétins au premier degré, Trissel et TscheielUn ceux du deuxième degré, et Gauch ou Goich les crétins complets.
(3) Vallesiœ descriptio libri duo, par Josias Simler, in-8. Zurich, 1574, p. 4.
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Dans un autre passage, Siniler assure que de son temp>. les matrones reconnaissaient dès la naissance, mais sans nous dire à quels signes, les enfants menacés du ci étinisme.
Félix Plater, de Bàle, est, je crois, le premier médecin suisse qui ait parlé de l'idiotie endémique et de ses causes, et il l'a fait dans des termes qui méritent d'être reproduits :
c Proprie tamen de illis dicilur, qui verè slnlli et insipientes nati, mox etiam in ipsa infantia stultitiae indicia, gesticulando, praeter reliquorum infantium consuetudinem, edunt, neque facile obtempérant, aut dociles sunt, ita ut sœpè neque loqui discani, longé minus alia munie obire, in quibus industria aliqua requiritur. Quod in quibusdam regiouibus frequens est malum, uti de jEgypto scribunl, et in Valesiae pago liremis (1), sicut ipsevidi, et in Carinthiae valle B intsgert haUYicU), im\\ùs infandbus solet accidere : qui praeter innatam stuitiliam, capiteinterdum informi, lingue immensa et tumida, muti, strumoso saepe gutture. aspectum deformem praebent ; et sedenles in \is solemque intuentes, ac, bacillos digitorum interstitiis int«i ponentes, corpusque varié torquentes, oreque diducto, cachinnum et admirationem praetereuntibus movent (2). »
(1) liremis, que nous avons trouvé sur une carte du xvr siècle, dans le voisinage de Sion, est probablement la \illo désignée aujourd'hui sous le nom de Brann
(2) Felicis Plateri Praxeàs meàictè Tomi 1res, in-b, V édH. I7:»i'>, t. 1, p. 81. La première édition de cet ouvrage porte la date de L602-
Nous verrons plus loin ce que dit Plater au sujet des causes et du traitement du créliuisme.
Daniel Emerita , dont nous reparlerons plus loin , a vu également des goitreux et des crétins dans plusieurs localités de la Suisse, et notamment dans les cantons de Zurich et des Grisons :
« Sint et pagi fatuù (illttè ijtèbs GvVehën vocaut, vix
hominum dignos) referti : nullo in cibo humano, quidam et stercore et excrementis, alii fœno pascuntur : nudi etiam per hiemem incedunt : sono magis quam sermone utuntur quippe qui a nullo mortalium iutelligatur. . . (1). »
Jacques Tollius a été vivement impressionné par la vue des goitreux et des crétins qu'il a rencontrés dans la belle vallée de Goï're :
« At nos et mirati sumus, et vix a lacrumis nobis temperare potuimus, ubi plerosque horum montium incolas iia deformatos vidimus. Sed quota haec justi doloriserat? Miseri homines quorum guttura tumor ille altius obséderai, vix mentis compotes erant. Vidi, qnibus strumse aequarent capitis magnitudinem, in dextrum vel sinistrum humerum prolapsae; in aliis ovi, in quibusdam mali grandiusculi speciem referrent. Eadem
(!) Extrait d'une lettre imprimée à Leyde en 1627, et que nous avons trouvée dans les notes ajoutées par Henninius à l'édition qu'il a donnée en 1714 des Lettres de Jacques Tollius. Voy. p. 248.
[ère et œqualiscral stultitiœ cxuberantia ; quae quain molesta peregriuautibus esse possit... (1). »
./. J. Scheuchzer, inédecio à Zurich, nous apprend que, de son temps, de 1702 à 1711, à Kazis et Almens, dans la Uornleschg (Grisons), le goitre était très-commun (2).
Bien qu'il ne parle que du goitre, nous citerons, à cause dosa précision, le passage suivant de Wolfgan Christian :
« Strumae in nonnullis Helvetiae districlibus endemiae sont, praecipue in Valesiorum regione, ac ia illo ditionis Bernensis tractu, qui vocatur Emmenthal... »
Et plus loin :
« Hoc saltem novi strumas liuic genti (Valesiis) adeô
esse communes ut vulgo in dicterium abierit, valesios non slrumosos semet existimare membro decoro mutilatos (3). »
Samuel Seelmat ter affirme, en 1751, que le crétinisme, — (( plures strumosi, scrofulosi, surdi et muti et iinbecillœ mentis homiues » , — naguère endémique dans les villages de Wikon et d'Adelboden (Oberland Bernois), en avait disparu depuis qu'on
(1) Jacobi Tollii Epixiolœ itinerariœ, 2e édit. Amsterdam, l'I'i. p. 238.
(2) J. J. Scheuchzer, Itinera per Hclrctuv alpinas regiones de ) 7 1 • 2 a 1711,2 vol. in-'i. Lyon. \ï'2-\.
(5) Dn. D. Wolgangi; Mânes Hagliviani, in Acadcmiœ Cœtano- Leopoldimr Carolinœ naturœ curiosontm Epliemerides; année 1717 cent. V et vi, p. 111' de l'Appendice.
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avait remplacé, par une eau plus pure, les eaux calcaires dont les habitants faisaient précédemment usage (1).
Le célèbre Haller qui, de 1729 à 1736, a exercé la médecine à Berne, sa ville natale , n'a pas parlé du crétinisme en Suisse autant qu'on pouvait l'attendre d'un homme dont les connaissances étaient aussi variées et aussi étendues. Voici les seuls passages concernant cette maladie que j'ai trouvés dans ses nombreux ouvrages :
« Frequentissimum hic mihi observatur animo exem-
plum fatui generis hominum, quo vicina Valesia abundat. Id ad omne vitœ humanae officium inepti, vel in aprico sole humana dignitate manifesto minores sessitant, vel in lectis cubiculorum ferè immoti, tota vita sua decumbunt (2). »
Et ailleurs, en parlant de la perte de mémoire produite par la chaleur intense :
a Id vitium adeo in Valesia vulgare esse ibi mihi narra tn m est, ut ex recepta consuetudine pueros aestate ingruentc in montes frigidasque sylvas déportent (3). »
Nous reparlerons plus loin de cet usage des habitants du Valais de transporter leurs enfants sur les montagnes.
(1) Morbi circa Tobinium familiares cum casibus nonnullis et observationibus rarioribus. Bàle, 1751. — In Dispulationes ad niorb. hist. et cur. de Haller. 6 vol. in-4, Lausanne. Vid. t. VI, 1758, p. 697.
(2) Elemcnla physiologiœ corporis hwnani, in-4, 1 7 6 G , t. IV, liv. H, sect. 3, p. 530.
(3) Herm. Boerhaave, Prœlectiones Academicœ, édit. A. Haller, .S vol. in-8. Gottingue, 1743, t. IV, p. 466, note A.
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Dans un troisième ouvrage, enfin, Haller signale sinon le crétinisme au moins le goitre endémique à Kappellen près Aarberg (Capellen propè Albergam), dans le canton de Berne (1).
Bonrrit, dans sa description des glaciers des Alpes, parle des goitres de grosseur monstrueuse qu'il a vus à Martigny : « Ces hommes, ajoute-t-il. ont la plupart la langue embarrassée et une forte dose d'imbécillité (2). »
Tscharmr et Haller, dans leur Dictionnaire de la Suisse. parlent « du nombre de goitreux, de muets et d'imbéciles qu'on rencontre dans plusieurs villages du haut Valais, parmi lesquels il se trouve des êtres si mal organisés que, dans toute leur vie, ils ne se lèvent jamais de leur place et qu'à peine les besoins de la vie les plus pressants leur arrachent-ils quelques signes de sensation ou d'idée (3). »
Ils ne parlent ni du goitre, ni du crétinisme dans leur description du canton des Grisons.
Dans ses lettres sur l'état politique de la Suisse, publiées en
(1) Opmcula palhologica, I vol. in-8. Lausanne, 17.")."), V partie.
obs. vi, p. 1(i.
(2) Description des glaciers el aman <lc glace du duché de Savoie. GertèvOj 177:;, 1 vol. in-8, p. fis.
3 Dictionnaire historique, politique ci géographique de la Suùw, 3 vol. in-8. Genève, I7sk-, voy. t. III. p. 188 204 II »'«i p» ne procurer les éditions antérieures.
1776, Williams Contrevient, à plusieurs reprises, sur les goitres et l'idiotisme des habitants de la vallée du Rhône, et notamment de ceux de Sider, Sion et Martigny : « Rien ne m'a plus frappé, dit-il, que la vue de quelques-uns de ces idiots étalés au soleil, la tête penchée et la langue pendante, offrant le plus dégoûtant tableau d'imbécillité dont on puisse se former une idée (1). »
Coxe ajoute, d'ailleurs, que lors de son passage à Sion, il paraissait établi que le nombre des goitreux et des crétins avait déjà considérablement diminué (2). Dans la classe inférieure du peuple, du reste, on regardait encore les crétins « comme des signes de la faveur céleste » ; on les appelait les bonnes âmes de Dieu, sans péché (Soûls of God, irithout sin) (3).
fiazoumoivsky, qui a consacré au goitre et au crétinisme un chapitre de son voyage dans le Valais, décrit avec beaucoup de vérité la nonchalance et l'inertie des habitants du haut Valais : « Chaque individu, dit-il, traîne une vie faible et languissante ; la pâleur de la mort est empreinte sur les visages, et un air de stupidité en est partout la compagne fidèle ; en général de petite stature, le poids de leur atmosphère semble tellement affecter, accabler ces pauvres êtres, qu'il paraît que la mélancolie, la taciturnité, une indifférence morale les suivent en tout
(J) Travels in Switzerland and in the Country of the Gri.'ons, trad. par Ramond, 2 vol. in-12. Paris, 1781. Voy. t. II, p. 11 et 12. Voyez aussi l'édit. anglaise eD 3 vol. Bâle, 1802, t. III, p. 74 à 83.
(2) Loc. cit., p. 37.
(3) Loc. cit., p. 39.
lieu et en font, pour ainsi dire, des créatures entièrement étrangères au reste des humains (1). »
L'auteur a fait les mêmes observations dans la vallée d'Un, où l'on ne voit, dit-il, « que goitreux et crétins, comme dans la vallée du Rhône (2). <>
Nous avons dit précédemment qu'il y avait encore aujourd'hui beaucoup de crétins et de sourds-muets dans cette vallée.
Dans un autre ouvrage, Razoumowsky parle d'un cas de crétinisme sporadique bien caractérisé qu'il a rencontré à Don- Didier, près du lac de IMorat, et qu'il ne sait trop comment expliquer (3).
De Saussure, en 1786, dans ses belles recherches sur les Alpes , a présenté sur les crétins des considérations pleines d'intérêt ; j'en parlerai quand j'exposerai l'opinion des auteurs sur la nature et surtout les causes de la maladie.
En 1786, Star signale la fréquence du goitre et du crétinisme à Altorf (h) et dans la vallée de Coire dont les conditions hygiéniques lui paraissent éminemment insalubres (5).
(1) Voyages minèralogiques dans le gouvernement de l'Aigle e iui? partie du Valais, par le comte de Razoumowsky. Lausanne, 1784, p. 132 à 136.
(2) Loc. cit., p. 130.
(3) Histoire naturelle dit Jorat et de ses environs, 2 vol. in-18. Lausanne, 1789. Voy.t. Il, p. 1G8.
(4) Th. Stor, Alpenrcisen, t. 11. Leipzig, l/Sii, p, 39. --Cit. de Meyer-Ahrens.
(5) Idem, p. 141 et 142.
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Stor a également observé le goitre et le crétinisme dans le Valais ; l'endémie lui a paru avoir son summum d'intensité vers la partie moyenne de la vallée, entre le haut et le bas Valais (1).
H. L. Lehmann a vu beaucoup de goitreux et de crétins à Furstenau, Scharans, Rotels et Almens dans les Grisous (2).
J. F. Ackermann croit qu'à Kazis, de même d'ailleurs que sur d'autres points de la Domleschg, il y a eu des crétins dès la plus haute antiquité (3).
De Salis a observé le goitre et le crétinisme dans la vallée des cinq villages : Zizers, Igis,* Trimmis, Untervaz et Haldenstein, où depuis longtemps l'endémie a été signalée, et il a donné de celte vallée une description sur laquelle nous reviendrons : de Salis ajoute d'ailleurs que, de son temps, le mal avait déjà beaucoup perdu de son intensité (U).
Tels sont les documents dans lesquels j'ai trouvé l'existence de l'idiotie endémique bien nettement signalée sur divers points de la Suisse, de 1530 à 1813. A. partir de cette époque, les sociétés savantes de la Confédération commencèrent à étudier
(1) Idem, Vorbereilang, p. lv-lx.
(2) Patriotisches Magazin von und fur Biindten, von H. L. Lehmann. Bern, 1790, p. 16 à 42. — Cit. de Meyer-Ahrens.
(3) Ackermann, Ueber die Cretinen, eine Besondere Menschenabart in âen Alpen, in-8. Gotha, 1790, p. 28.
(4) Neuer Sammler, 1807, p. 308-31/1, et Meyer-Ahrens, p. 19.
sérieusement cette question, et elles n'ont plus dès lors cessé de s'en occuper activement.
Ce fut d'abord la Société Argovienne de culture nationale qui nomma dans son sein une commission de quatre membres, pour faire une enquête à ce sujet. On trouva, dans le canton, 106 crétins complète, répartis dans vingt-buii localités.
Le docteur Henri Zschokke, chargé du rapport, lut à la Société, en mars 1813, un excellent travail sur lequel je reviendrai, en parlant des causes et des traitements du crélinisme (1).
Dans un premier mémoire imprimé en 1817, le professeur Troxler présenta quelques considérations sur le crétinisme et en signala notamment la fréquence dans la vallée de Malters (canton de Lucerne), qu'il considère comme le berceau du goitre et du crétinisme (2).
Mais ce fut surtout dans la communication qu'il lit le 27 juillet 1830 à la Société des naturalistes suisses, séant à Saint-Gall, qu'il exposa sur cette grave question des considérations qui attirèrent l'attention du monde savant.
Troxler avait, d'ailleurs, dès cette époque, émis l'avis que la Société entreprît la statistique du crétinisme en Suisse, et formulât à cet effet une série de questions préparatoires ; mallieu-
(1) Ueber dw Ursachen des Vrelmismus HN Kanlon Aargnu uuJ m der Sciure i: uhcrliaupi, dans le lu1 vol. des Œuvres d'Henri Iicbekke. Aarau, 1825.
(2) Archiv dcr Mcdizin, Chirurgie und Pharmazie. Aarau. 1S17, 3e fasc, p. A3.
DE L'ALIÉNATION MENTALE EN SUISSE. V4'ô
reusement diverses circonstances ne permirent pas de donner immédiatement suite à sa proposition, et elle ne fut prise en considération que dans la réunion qui se tint à Fribourg en août 18^0, et dans laquelle furent faites des communications intéressantes qui ont été insérées dans le recueil des actes de la Société. J'ai dit précédemment comment les recherches statistiques, commencées dès celte époque, donnèrent lieu à un excellent rapport d'ensemble, publié en 1845 par le docteur Meyer-Ahrens, dans les Archives de Hàser.
Je signalerai enfin la Note statistique sur les sourds-muets qui se trouvent dans le canton de Vaud, lue à la Société cantonale d'utilité publique par le professeur Gindroff, et dans laquelle il est dit que, d'après un recensement fait avec soin, il y avait, en 1826, 152 sourds- muets dans 55 paroisses, et particulièrement dans les districts de Moudon, Payerne, Aubonne et la Vallée, et que, sur ces 152 sourds-muets, 70, dont un certain nombre pour cause d'imbécillité voisine du crétinisme, n'étaient susceptibles d'aucune amélioration (1).
II. — Nature et caractères de la maladie
Je n'entends parler ici, comme je l'ai fait d'ailleurs dans le chapitre précédent, 'que des opinions émises par les savants qui ont principalement sinon exclusivement observé le goitre et le crétinisme en Suisse.
• (1) Revue encyclopédique, ou Analyse raisonnèe des productions les plus remarquables. Paris, 1826, t. XXXI, p. 248.
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F. Plater parle à plusieurs reprises du crétinisme dans sou chapitre I)e mentis alienatione, si remarquable à tous égards, et qui mérite mieux qu'une simple mention.
Bien qu'il ait admis, en effet, une variété de folie déterminée par l'intervention des esprits déchus et pour laquelle il conseille de ne point s'adresser au médecin, mais bien aux théologiens (1), Plater n'en doit pas moins être considéré comme l'un des créateurs de la médecine mentale, dont il a fait évidemment une élude toute particulière.
Plater, en effet, définit très-sommairement, mais d'une façon précise, l'affaiblissement intellectuel (mentis imbecillitas), qu'il distingue en :
L'obtusion intellectuelle {heùetudo mentis) ;
La pesanteur d'esprit (tarditas ingenii) ;
L'imprévoyance (im prudent ia) ;
L'absence de mémoire (oblivium) ;
L'affaiblissement de la mémoire [memoria imminuta) (2).
•C'est dans le cerveau, d'ailleurs, que Plater place le siège de ces différentes lésions des facultés intellectuelles, auxquelles il attribue pour cause l'hérédité, la sénilité, les coups et chutes sur la tête, l'afflux du sang vers l'encéphale ou au contraire les évacuations sanguines trop abondantes, les excès vénériens, les maladies de longue durée, le carus, la mélancolie, les convulsions, les poisons et philtres aphrodisiaques ou narcotiques, l'inaction
(4) Tome I, p. 28.
(2) Tome I, p. 2.
des facultés mentales ou bien au contraire les excès de travaux intellectuels, de veilles ou de contention d'esprit, la diversité des occupations intellectuelles, les vices de conformation du crâne ou du cerveau (instrument i imperfectio, vel figura indecenscerebri), la trop grande humidité ou sécheresse de cet organe (1).
F. Plater, comme le font encore quelques médecins suisses, a donc confondu sous la même dénomination — imbécillités, Blodsinn — l'imbécillité congénitale et la démence consécutive.
Cette confusion doit d'autant plus nous étonner de la part de Plater, que plus loin il distingue très-nettement la folie proprement dite de l'idiotie congénitale, qu'il décrit sous le nom de stultitia, fa-uitas vel infantia (2), et qu'il donne de l'idiotie sporadique et endémique une bonne description.
Dans son chapitre des tumeurs — Extuberantiœ gênera — Plater distingue nettement, d'ailleurs, le goitre — Bronchoceles seu Gutturis hernia — des tumeurs scrofuleuses (3).
Un peu plus loin, il parle du caractère endémique de la maladie :
« Hœ quoque certis regionibus, ubi plurimis accidunt, adeo consueta sunt, ut non indecorœ illic habeantur (U). »
De Pavo dit qu'on ne saurait mieux comparer les crétins du Valais qu'aux blafards de l'isthme de Darien :
(1) Tome I, p. 3
(2) Tome I, p. 80.
(3) Tome III, p. 202.
(4) Tome III, p. 205.
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« Ils sont sourds, dit-il, muets, presque insensibles aux coups, et portent des goitres prodigieux qui leur descendent jusqu'à la ceinture : ils ne sont ni furieux, ni malfaisants, quoique absolument ineptes et incapables de penser ; ils n'ont qu'une sorte d'attrait assez violent pour leurs besoins physiques et s'abandonnent aux plaisirs des sens de loule espèce, sans soupçonner aucun crime, aucune indécence. Les habitants du Valais regardent ces crétins comme les anges lutélaires de la famille... Ils ont la peau très-livide et naissent crétius, c'està-dire aussi slupides , aussi simples qu'il est possible de l'être (1). »
Simler avait déjà dit que les Valaisans considéraient comme une faveur du ciel d'avoir un crétin dans leur famille.
De Saussure a donné des crétins une description qui mérite d'être reproduite :
a Tous les goitreux ne sont pas crétins, dit-il, mais tous les crétins, tous ceux du moins que j'ai vus, en sont affligés... Tout indique en eux un relâchement extrême : leur peau flétrie et pendante, leur langue épaisse, leurs lèvres et leurs paupière* grosses et saillantes. Leur teint est d'un jaune tirant sur le brun. d'où leur est venu vraisemblablement le nom de Maronsqa'on leur donne dans la vallée d'Aosle... »
(t) Recherches philosophiques sur les Américains, par M. de I'. ... 3 vol. ïn-12. Bel lin, I7()'.). Yoy. t. Il, p. 19. — L'auteur nous apprend qu'il a emprunté ce qu'il ilit des crétins à un mémoire lu par M. le comte de Montgiron à la Société royale de Lyon, et que je n'ai pu trouver à Paris.
De Saussure admet, d'ailleurs, des degrés dans le crétinisme : « On voit des crétins qui ne profèrent que des sons inarticulés ; d'autres qui balbutient quelques mots ; d'autres qui , sans avoir l'usage de la raison, sont pourtant capables d'apprendre par imitation à vaquer à quelques-uns des travaux de la maison ou de la campagne ; on en voit même qui se marient, remplissent tant bien que mal les devoirs de la société, et sont pourtant évidemment atteints de cette infirmité (1). »
Il n'est guère possible de mieux définir ce que l'on entend généralement aujourd'hui par les expressions : crétins, semicrcfi/is, crutineux. N'oublions pas, d'ailleurs, que les ouvrages de Fodéré (2) et des frères Wenzel (3) n'avaient point encore paru .
Ackermann, qui a étudié le crétinisme dans les Alpes, et surtout dans le Valais et les Grisons, ne croit pas que le goitre soit le premier degré du crétinisme. Il y a des localités dont tous les habitants sont goitreux et où le crétinisme est inconnu.
Les crétins sont pour lui une race dégénérée d'hommes (Menschenabart) déformés par la maladie, à face pâle et plombée, à chairs flasques, à sensibilité presque nulle, qui portent généralement des goitres, ne peuvent articuler aucun son, sont lourds, apathiques et ont l'air idiot.
(1) Voyages dans les Alpes, par H. B. de Saussure, à vol. in-4. Genève, 1786. Voy. t. II, p. 480 à tiHà.
(2) Essai sur le goitre et le crétinage. Turin, 1792.
(3) Jos. und Karl Wenzel, Ueber den Cretinismus. W'ien, 1802,
Ackermaim considère le crétinisme comme le degré le plus élevé de la cachexie des vallées profondes, et attribue les vices de conformation du crâne des crétins à un ramollissement de nature rachitique (1).
Le crétinisme ne se produit que dans les deux premières années et augmente d'intensité jusqu'à dix à douze ans : les enfants ne présentent aucune trace de crétinisme avant la fin de la première année.
De Salis croit qu'il ne faut pas confondre le goitre et le crétinisme que l'on rencontre l'un sans l'autre dans certaines localités. Il ne lui répugne aucunement d'admettre cependant que ces maladies représentent deux degrés différents d'une même entité morbide (2).
Pour le docteur H. Reeve, qui a étudié le crétinisme dans le Valais, en 1805, le goitre n'est pas un attribut constant du crétinisme; il n'y a pas une corrélation indispensable entre les deux maladies ; on voit beaucoup de crétins sans goitre, et de goitreux qui n'offrent aucune trace de crétinisme.
Le crétinisme se manifeste immédiatement après, parfois même avant la naissance.
(1) Ackermann, Ueber die Crclinen, cine besondere Menschenabart in den Alpen. Gotha, 1790.
(2) Ouvrage cite.
Il y a entre le crétioisme et le rachitisme une certaine analogie, mais pas davantage (1).
Il n'a point vu que les Valaisiens fussent satisfaits d'avoir des enfants crétins (2).
Coindet veut qu'on distingue le goitre aussi bien du crétinisme que des scrofules (3).
Troxler définit le crétinisme une dégénérescence originelle de la vie organique (eine ursprùngliche Entartung des organischen Lebens), dont la cause prochaine consiste en une lésion intime du principe qui préside à la formation de la vie.
Il admet dans le crétinisme quatre formes ou mieux quatre groupes de phénomènes morbides qui peuvent exister séparément et constituer des maladies distinctes, mais qui offrent des caractères spéciaux quand ils forment un des éléments du crétinisme ; ce sont : le goitre, la leucocétiopie ou blafardise, la surdi-mutité et Y idiotie.
Le goitre accompagne habituellement, mais non fatalement, le crétinisme ; il y en a deux espèces : le goitre endémique des Alpes et le goitre symptomatique du crétinisme.
La leucocétiopie ou blafardise, caractérisée par la teinte
(1) Sortie Account of Cretinism, by Henry Reeve, M. D. of Norwick, in Philosophical Transactions of the Royal Society of London, année 1808, lre partie, p. 112-114.
(2) Ouvr. cité, p. 118.
(3) Découverte d'un remède contre le goitre, dans Bibliothèque universelle de Genève, t. XIV, 1820, p. 190-192.
plombée de la peau, se rencontre ailleurs que dans les pays où le crétinisme est endémique; mais dans ceux-ci, elle affecte un caractère tout particulier.
La surdi-mutité marche habituellement de pair avec le crétinisme, dont elle est à la fois un symptôme et une forme. Maison la rencontre parfois aussi, même avec le caractère endémique, dans des parties de la Suisse où il n'y a pas de crétins.
Quant à Y idiotie, elle constitue l'un des symptômes principaux du crétinisme, dont elle diffère d'ailleurs sous certains rapports (1). ,
Lo docteur Ebliii (de Cotre) ne croit pas, comme l'a prétendu Hufeland, que le crétinisme ne soit qu'une des manifestations de l'affection scrofuleuse (2).
M. G. Gimrd, professeur de philosophie à l'Université de Fribourg, qui présida la Société helvétique des sciences naturelles dans la session qui se tint dans cette ville les 24, 25 et 26 août 18^0, définit le crétinisme « une dégradation tout à la fois corporelle et spirituelle de la nature humaine, et une dégradation qui date de la naissance de l'enfant, bien qu'elle ne se développe qu'insensiblement comme tout le reste (3). »
M) Der Crctinitmus und seine Formen als endemische Menschenentartung in unsem Vaterlandc, dans les Mémoires de la Société helvétique des sciences naturelles. Saint-Gall, 1830.
<"_>) Iterirht iiber dem Hestand und die Wirhsamkeit der naturforchenden Kantonalgesellschaft m Graubiinden, Ckur. IS'27, et A< la Société helvétique des sciences naturelles, in-8. Fribourg, IN il. p. 49.
(3) Actes de la Société helvétique, p. 05.
Et ailleurs, « le seul caractère distinctif et général du crétinisme est donc l'engourdissement anormal et notable des facultés intellectuelles et affectives qui ne se développent point. »
Le vice organique radical qui constitue la maladie étant encore inconnu, M. G. Girard croit devoir classer les crétins d'après l'engourdissement plus ou moins complet des facultés intellectuelles.
Il appelle crétins complets ceux dont toutes les facultés sont engourdies à tel point qu'ils se trouvent, pour ainsi dire, audessous de la brute, et crétins incomplets ceux chez lesquels on retrouve encore « dans la conduite, la docilité et l'expression de la physionomie, du regard et du langage, les dispositions qui constituent la nature humaine ». Il voudrait qu'on désignât ces derniers sous le nom de stupides, parce que c'est la stupeur qui caractérise surtout leur état habituel (1).
Pour M. Lebert, le crétinisme consiste essentiellement dans un développement incomplet des centres nerveux, principalement de l'intelligence et des organes des sens, et, diffère absolument, dans sa nature intime, des affections scrofuleuses et tuberculeuses. Le savant professeur ajoute qu'on ne rencontre même ni plus de tuberculeux ni plus de scrofuleux parmi le crétins que parmi ceux qui ne le sont pas (2).
(1) Loc. cit., p. 67.
(2) Lebert, Traite pratique des maladies scrofuleuses, in- 8. Paris, IS49, p. 91, et Ueber den Cretinismus im Kanlon Waadl in der Schioeiz, dans Archiv fur physiologische Heilkunde, par Roser, Wunderlich et Griesinger. 1848, p. 516 à 529.
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Le docteur Meyer Ahrens admet qu'on puisse envisager le crétinisme dans le sens étroit du mot, et ne le considérer que comme une espèce d'idiotie associée à une conformation vicieuse du corps de nature spéciale, et à l'imperfection des sens ; mais il croit plus rationnel de donner à l'expression crétinisme un sens beaucoup plus large, et de rattacher à une même famille morbide, partout où règne l'endémie, les imbéciles, les goitreux, les sourds-muets, les sourds, les muets et les nains qu'on y rencontre (1).
Je partage cette manière de voir, en tant du moins qu'il s'agit d'éliologie et de prophylaxie.
Le docteur Gnggenbùhl n'admet pas qu'on confonde le goitre et le crétinisme ; le premier est une maladie locale, le second une maladie constitutionnelle, « une affection cérébrospinale, d'où résulte une faiblesse physique et intellectuelle (2). »
Gnggenbùhl veut également qu'on distingue le crétinisme de l'idiotie ; le crétinisme est souvent une maladie acquise pendant la vie, tandis que l'idiotie est toujours congénitale. La conformation physique des crétins est lourde et grossière ; les idiots sont souvent élancés et bien conformés. Chez les premiers, les organes des sens sont imparfaits; la perception des objets, l'association des idées, le jugement, la compréhension,
(1) Dans Schweiz. Zeitschrift fur Med. Chir., etc. Zurich, 1853.
(2) Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, séant à Soin les 17, 18 et 19 août 1 852 ; vol. in-8. Sion, 1852, p. 52.
sont lents, obscurs, vagues, incomplets; les idiots, au contraire, entendent, voient, sentent, mais ne comprennent pas, n'ont aucune idée, ne pensent pas. Ce qui, en un mot, pour M. Guggenbiihl, caractérise le crétinisme, c'est l'état de torpeur, d'engourdissement, de confusion dans la perception des images transmises par les organes des sens.
Les crétins, d'ailleurs, ont généralement de la mémoire et une certaine sensibilité morale.
Guggenbuhl admet quatre formes principales de crétinisme:
1° La forme atrophique, dans laquelle dominent les lésions de la moelle épinière, et, par suite, la paralysie et l'atrophie des extrémités ;
2° La forme rachitique avec ramollissement et déformation des os ;
8° La forme hydrocèphalique ;
k° La forme congénitale, la plus grave de toutes et qui constitue le degré le plus élevé du crétinisme (1).
Le professeur Griesinger, qui a observé le crétinisme en Suisse, notamment quand il était professeur de clinique médicale et de psychiatrie à Zurich, a présenté sur celte affection des considérations intéressantes dans son Traité des maladies mentales.
(1) Guggenbuhl, Briefe ueber den Abendberg. Zurich, 1844; Ueber den Crelinismus und den Hosp. auf dem Abendberg, 1345 ; Die Heilung und Verhuetung des Crelinismus, und ihre neuesten Fortschritte. Berne, 1853, et Actes de la Société helvétique. Sion, 1852, p. 53.
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Pour le savant aliéniste, le crétinisme n'est qu'un genre particulier d'idiotie :
«Chez les crétins, dit Griesinger, la tète est généralement grosse et disproportionnée, la figure plus vieille que ne le comporte l'âge du sujet, le corps est petit, ramassé, boursouflé; les lèvres sont épaisses, les paupières saillantes et bouffies ; le nez est large et profondément enfoncé à sa racine, la peau du corps et le tissu cellulaire sous-cutané sont quelquefois hypertrophiés : enfin, ordinairement, ils sont goitreux il). »
Tels sont les crétins des montagnes, chez lesquels Virchow a signalé l'ossification prématurée des cartilages de la base du crâne et particulièrement de l'articulation sphéno-basilaire (2). Cette lésion fondamentale, entrevue par Ackermanu en 1790, les frères Wenzel en 1802 et Stahl en 1868, aurait, d'ailleurs, pour effet d'augmenter la courbure en avant de la base du crâne, de déterminer l'aplatissement et le développement en largeur du sphénoïde, et par suite de donner à la face la déformation caractéristique du crétinisme.
Cette synostose tribasilaire, comme l'appelle Virchow, ne se rencontre pas, d'ailleurs, chez tous les crétins ; elle caractériserait seulement une espèce spéciale, mais assez fréquente de crétinisme.
(1) Traite des maladies mentales, p. hàl.
(2) Zur Enticicklungsgeschiclite des Cretinismus and der Schadeldifformit&ten, dans Gesammte Abhandhmgm. rYnncfort-sur-le-Mein, L856, et Knochenwaehitum und SefcddetybrawH mit besmderw liucksicht auf Cretinismus, dans les Archives d'anatamie et de physiologie, t. Un. Berlin, 1858.
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Lors de mon passage à Berne, en mai 1867, je me suis entretenu de cette question avec l'honorable professeur Klebs, qui m'a montré des pièces pathologiques fort curieuses, réunies à cet effet au musée de cette ville; j'y ai vu notamment le crâne d'un crétin mort à l'âge de trente ans, dont l'articulation sphéno-basilaire n'était pas ossifiée.
M. Klebs ne croit pas que cette ossification se fasse plus rapidement chez les crétins que chez tous autres, et il n'attribue au rachitisme qu'un rôle très-secondaire dans la genèse du crétinisme. Le savant professeur d'anatomie pathologique de Berne est d'ailleurs bien placé pour étudier cette question, et il ne tardera pas, il faut l'espérer, à faire connaître au monde savant le résultat des recherches qu'il a entreprises à ce sujet.
III. — Etiologie du crétinisme
Les premiers auteurs qui ont parlé du crétinisme ont cherché à en déterminer les causes.
Paracelse n'hésite pas a attribuer h l'eau potable les goitres et autres difformités — rorporis deformationes — dont sont affectés les idiots :
« Oriuntur tamen ista ex metallicis et mineralibus aquis,
quai strumas ex nativa proprietate gignunt (1). »
Agricola attribue l'endémie aux substances minérales contenues dans les eaux :
(1) Op. cit., p. 385.
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« Aquœ sunt infectœ venis auri, argenti, plumbi, stibii... ex ipsis vero aliquae gutlurosos efficiunt; ut... (1). »
Le chroniqueur Stumpf nous apprend que de son temps, dans la vallée de Coïre à Mayenfelds, on attribuait généralement le goitre et le crétinisme à l'eau potable (2).
Munster accuse surtout Y indisposition de Voir.
« Outre plus, il faut entendre, qu'au pays de Valais les hommes et les femmes ont coustumièrement de grosses enfleures soubz le menton, appellées goettres, et pensent que cela vient à cause de l'eau qu'ils boyvent. Mais j'en ay veu là plusieurs, et mesme des plus grands personnages, qui portoient leurs goettres en la poictrine et nonobstant, ils ne boyvent jamais de l'eau, ou s'ils en boyvent, c'est bien peu souvent, sinon qu'on veuille dire, qu'ils ayent acquis ceste déformité de corps en leur jeunesse : mais cela vient de l'indisposition de l'air, y aydant aussi la froidure de l'eau... et de tels s'en trouvent en aucuns endroicts de noz monts Pyrénées (3). »
Dans une lettre datée de Coire, le 22 décembre 1561, pariaquelle il prie Conrad Gesnerde lui envoyer une certaine poudre anti-goîtreuse, Jérôme Brixius attribue également le goitre non
(l)Op. cit., p. 113.
(2) hoc. cit.
(3) Cosmographia universalis, 1530.. trad. de Belleforest, 2 vol. in-fol. Paris, 1575. Vid. t. I, p. 1006.
pas à l'eau, mais à l'air; il fournit à l'appui de son opinion une raison qui n'est pas sans valeur :
« Aerem enim arbitror ego non aquam, ut vulgo creditur, prsecipuam causam esse strumarum ; raulto video in hac urbe, qui aquam non bibunt strumas habentes, multos etiam in proximis collibus habitantes unde fontes curieuses originem habent, quorum aquam illic in principio aquaeductuum bibunt., nullas strumas habentes (1). »
J. Languis (de Bâle), en parlant du goitre endémique qu'il a observé sur divers points de la Suisse et notamment à Coire, l'attribue uniquement à l'eau des fontaines, qui a pour effet de déterminer des goitres non-seulement chez les hommes, mais aussi dans les plantes :
« Et quod omnem superat admirationem, nec hoc corporis vitium tantum homines, sed ligna etiam sive virgulta in fontes quosdam projecta afficit : quibus, Tirions aquarum, intortis, tubera velut in oleis arboribus, adnascuntur (2). »
C'est, à ma connaissance, le seul auteur qui ait parlé du goitre des plantes, en tant du moins que comparé à celui des animaux.
F. Plater attribue l'idiotie endémique à une conformation
(1) Thésaurus medicinœ practicœ, 1. 1, art. Struma. — Cit. de Meyer- Ahrens.
(2) Medicinalium epistolarum miscellanea, par J. Langius, in-4. Bâle, 1554, lettre 43, p. 161.
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vicieuse du cerveau, à une disposition morbide transmise par les parents :
« Conformatio prava cerebri, ut si nimis magnum aut oarvum, vel aliàs non recte formalum existât, stultitiam dictam. ab ortu quibusdam innalam, cuin abinsilis causis, a semine parentum, qui vel ipsi stulti nieront, vel semen ipsorum vitium aliquod contraxit, hoc proveniat, plerumque procréât ;facileque ex eo, quod stulti ab ortu fuerint cognoscuutur ; et quod caput cerebro informi, magnitudine velexilitateautdeformatione respondeat. Quod vitium si ad nervos quoque aliasque partes perlingat, non miruin hos inlerdum, sicuti descripsimus, vel surdos, vel mutos, vel incurvos, aut strumosos, alioque modo vitiatos nasci. Quam certe potissimam stultitiae originalis causam esse utihae6 ipsorum deformalio interdum apparens, interdum non nisi sectione post mortem deprehensa, ostendit (1). s
D. Emerita n'est pas convaincu que le goitre soit produit par l'insalubrité de leau potable ; il préfère rester dans le doute :
« Ego in iucertas rei caussas in medio relinquam. »
Il parle cependant un peu plus loin de fontaines qui produisent le goitre et même l'idiotie :
a Monstratur tamen cl fous in agio tigurino , paullo
supra, qua Taurus amnis Rhenum ingreditur, in villa Flaach nomine, cujus fontis aqua hausta strumosos et gattnrosoe
(1) Loc. cit., p. 105.
efficiat; el in Cicera (Zizers) valle amnis, qui fatuos ac stolidos, quannn rerum caussae in occulto latent... (1). »
Jac. Wagner, plus connu comme naturaliste que comme médecin, consacre un chapitre de son histoire naturelle de la Suisse aux fontaines goîtrigènes — De fontibus strumosis.
Il signale notamment celle de Flaach, appelée Strumarum fons, der Kropfbrunnen ; celle de Berne, dite la Fontaine du roi; celle d'Uzisdorff, sur l'Emme, de Kilchberg et d'Oberburg, dans le pays de Berne; celle de Burgdorff, diti la Fontaine des enfants.
Wagner ajoute qu'il y a aussi des fontaines goîtrigènes dans les Grisons, à Zizers, Igis, Trimmis et Sonders, et dans le Valais (2).
D'après Scheuchzer, il n'y aurait pas lieu d'attribuer le goitre, comme on le fait généralement, à la froideur des eaux potables, ni même aux matières minérales qu'elles contiennent ; il pense qu'il faut avant tout tenir compte, dans l'étude des causes de l'endémie , de la situation des localités affectées , des vents régnants, du genre de vie, etc. (3).
Chr. J. Languis croit que si les aliments indigestes peuvent, dans une certaine mesure, déterminer le goitre, les eaux chargées
(1) Loc. cit., p. 249.
(2) Historia naturalh Heluetiœ curiosa, par Jac. Wagner, in-18, Zurich, 1680, p. 138 à 141.
(3) Loc. cit.
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de tartre, surtout dans les montagnes, y contribuent également, et cela aussi bien chez les animaux que chez l'homme — tàni hominibus quàm brutis (1).
Ce n'est point la froideur de l'eau qu'il faut accuser, d'après Wolf. Christian, mais bien surtout le tuf— materia tophacea — dont elle est chargée, et qu'il a obtenu par l'évaporation. Christian ajoute que ce ne sont point seulement les hommes, mais aussi les chiens qui deviennent goitreux : « notabile est non homines solum, sed et canes in his tractibus strumis laborare (2). »
Daniel Langhans, qui a observé le goitre endémique dans le Valais, l'attribue à l'argile et au sable dont est chargée l'eau que boivent les habitants (3).
Dans un mémoire lu vers 1768 à la Société royale de Lyon, de Mont giron attribue le crétinage des Valaisans à la malpropreté, à l'éducation, aux chaleurs excessives, aux eaux et « aux goitres qui sont, dit-il , communs à tous les enfants de ce pays (/*). >>
(1) Christiani Johanni Langii Opéra omnia medica. Lipsiae, 1705, 2 vol. in-fol. Vid. part, il, p. 192, De tumoribus.
(2) Loc. cit.
(3) Beschreibung verschiedcticï Merkwurdigkeiten des Siementhalcs, eines Theiles des Dernergebiets, par Daniel Langhans. Zurich, 1753, p. 36. — Cit. de Meyer-Ahrens, p. Û9.
(4) J'emprunte cette citation à l'ouvrage de M. de Paw, Recherches philosoph., t. II, p. 33.
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Bourrit, dans la 3e édition de sa Description des glaciers, prétend que le goitre est devenu endémique dans certaines localités du Valais, où il était inconnu, depuis qu'elles ont été ravinées par les torrents. Il croit, d'ailleurs, que l'éducation joue un grand rôle dans la genèse du crétinisme, et notamment l'habitude qu'ont les Valaisaus de laisser leurs jeunes enfants complètement immobiles dans des chambres chauffées par des poêles (1).
Tscharner et Haller attribuent l'endémie du goitre et du crétinisme dans le Valais à l'indifférence et à la paresse des habitants pour tout ce qui concerne les nécessités les plus impérieuses de la vie, notamment la préparation des aliments et le choix de l'eau potable (2).
W. Coxe ne croit pas que le goitre soit dû à l'usage de l'eau de neige; suivant lui, « différentes causes tant morales que physiques se réunissent pour le faire naître. Parmi les causes physiques, un air malsain et des eaux aussi peu salubres, doivent être mis au premier rang, surtout les eaux qui dans les lieux jusqu'ici désignés sont stagnantes et chargées de particules de chaux. »
Et plus loin :
« Les causes qui produisent les goitres influent probablement
(1) Nouvelle description des glacières, vallées de glace et glaciers. Genève, 1785, 3 vol. in-S. Voy. t. I, p. 117.
(2) Ouvrage cité, p. 188-192.
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aussi sur l'idiotisme, car dans toutes les parties du Valais où les goitres abondent, l'imbécillité est commune. »
Coxe, enfin, fait observer que si, en général, les idiots naissent de parents goitreux, le contraire arrive souvent, et qu'il « n'est pas rare d'en voir qui sont nés de parents sains, dont les autres enfants sont régulièrement organisés.. . (1). n
De Lac (de Genève), dans ses Lettres sur l'histoire de la terre, attribue le goitre et le crétinisme des Valaisans aux eaux « dont le goût même est terreux ; ce qui leur vient d'une poussière presque impalpable de schiste décomposé (2). »
!!7/r/, dans un mémoire communiqué à la Société royale de Londres, émet l'avis que le crétinisme, dans le village d'Aigle (Vaud), est dû aux miasmes méphitiques apportés par les courants qui passent au-dessus des marais de la partie septentrionale de la vallée du Rhône (3).
Itazoamowsky ne croit pas qu'il faille attribuer uniquement, comme on le fait communément, le goitre et le crétinisme de la vallée du Rhône aux eaux et « à l'air comprimé »; il pense que
(1) Ouvrage cité, t. II, p. 34-3G.
(2) Lettres physiiiues cl morales sur l'histoire de la terre et de l'homme, 5 vol. in-8. La Haye, 1779. Voy. t. V, p. 430.
(3) Pensées sur le crétinisme dans le pays de Vaud, et surtout le village d'Aigle. — Ce mémoire cité par Razoumowsky n'a
inséré dans les Philosophicn' Transaitions of the Roy ai Soviet]/ of London. Je n'ai pu le trouver à Paris
l'endémie est plutôt due à la viciation de l'air par les miasmes marécageux, dont les eiïels sont d'ailleurs d'autant plus sensibles que de Bex et Aigle on se rapproche davantage de Saint- Maurice, de Marligny et surtout de Sion : ces effets vont, au contraire, en diminuant à mesure que la vallée s'élargit (1).
L'auteur explique d'ailleurs la rareté du crétinisme à une certaine hauteur, en faisant observer que la pesanteur des exhalaisons méphitiques les empêche de s'élever (2).
De Mayer, qui a également observé l'endémie dans le Valais, ne considère pas comme suffisamment établie l'influence des matières calcaires, gypseuses, séléniteUses ou tophacées contenues dans les eaux ; quant aux autres causes, il se contente de les énumérer (3).
Suivant de Saussure, on n'est en droit d'attribuer le crétinisme ni à la crudité, ni à la nature plâtreuse, séléniteuse ou calcaire des eaux, ni aux miasmes des marais, ni à la malpropreté, ni à la mauvaise nourriture, l'ivrognerie ou la débauche, toutes ces causes se rencontrant dans des pays où le crétinisme est inconnu.
Le savant observateur croit que le crétinisme est produit pat la stagnation de l'air et de la chaleur. On ne rencontre, en effet,
(1) Voy. minéralogiques, p. 132 à 136.
(2) Voy. minéralogiques, p. 138.
(3) Voyage de M. de Mayer en Suisse en 1784, 2 vol. in-8. Voy. t. II, p. 154, 155.
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dit-il, L'endémie que dans les parties basses et resserrées des vallées; elle est inconnue à une certaine hauteur aussi bien que dans les plaines, et même les vallées ouvertes et bien aérées. Quant à l'influence de la chaleur, il n'est pas possible de la méconnaître, si l'on observe que dans les vallées, celles du Rhône par exemple, où il y a des habitations de chaque côté du fleuve, les villages qui reçoivent les rayons du soleil, soit directement, soit par réflexion sur les rochers, sont plus fortement atteints que les autres.
Pour de Saussure, d'ailleurs, il faut pour produire le crétinisme dans une vallée la réunion de ces deux causes, la chaleur et l'étroitesse de la vallée (1).
Stor attribue l'insalubrité de la vallée de Zizers à ce que le côté oriental de cette vallée, où sont établies la plupart des habitations, ne reçoit point le matin les rayons du soleil qui sont interceptés par le Walscinaberg ; lorsque plus tard, en effet, le soleil vient échauffer les vapeurs délétères provenant de la partie occidentale de la vallée et celles amenées de loin par les vents du nord-ouest, la chaleur devient suffocante (2).
Stor attribue l'endémie du Valais aux grandes chaleurs et surtout aux changements brusques de température. Il croit qu'il faut aussi faire entrer en ligne de compte la malpropreté, les excès vénériens, l'habitude de porter de lourdes charges sur
(1) Voyages dans les- Alpes, t. II, p. hSU à 487.
(2) Ouvrage cité, p. 141, 142.
la tête, la mauvaise nourriture et notamment l'usage immodéré des laitages.
Il ne croit pas qu'il faille chercher dans l'eau la cause du crétinisme, ni même peut-être celle du goitre.
Enfin Stor n'est pas éloigné d'admettre l'hérédité du goitre, ni de croire que certains enfants naissent goitreux (1).
Lehmann pense que la mauvaise qualité de l'eau potable joue un rôle important dans la genèse du goitre et du crétinisme, et il rapporte quelques faits à l'appui de cette manière de voir ; mais il croit également que la malpropreté, la négligence de l'éducation physique, la mauvaise nourriture, l'exposition des enfants au soleil tête nue, peuvent déterminer le crétinisme, aussi bien que l'insalubrité de l'air et de l'eau (2).
Ackermann a observé que dans la Domlechg, le crétinisme, qui s'était pour ainsi dire concentré d'abord dans certaines familles, était devenu plus rare depuis que les habitants contractaient des alliances avec des étrangers.
Dans le Valais, le crétinisme, suivant Ackermann, ne se rencontre que dans les vallées les plus profondes, celles par exemple qui sont au niveau du lac de Genève, c'est-à-dire 380 mètres environ au-dessus de la mer, ou un peu au-dessus ; on n'en voit plus à 80 mètres plus haut.
(1) Alpenreise; Vorbereitung , p. lv-lx.
(2) Patriolisches Magazin, etc., p. 38.
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Ackermann croil que le crélinisme csi surtout produit par une déformation des os de la partie postérieure du crâne provenant d'un ramollissement de cause rachitique , qu'il attribue à la nature calcaire des eaux et à l'humidité de l'air.
La grande chaleur contribuerait au développement du crétinisme en favorisant la production des vapeurs aqueuses. Ackerraann a vu des crétins dans des vallées où il n'y avait pas d'émanations marécageuses (1).
Des parents sains, des étrangers même qui se fixent dans la contrée, peuvent produire des crétins; il a même vu des femmes enceintes arrivant de pays où le goitre était inconnu, mettre au monde, à Kasis, des enfants qui étaient devenus crétins (welche cretinen wurden).
Ackermann n'admet pas que le crétinisme se transmette fatalement de père en fils, et que les crétins forment pour ainsi dire des tribus à part, comme le prétend Ramond de Carbonnières (2).
H. Normann a observe que dans la vallée d'Aigle il n'y avait de crétins que dans la basse classe : il attribue le mal aux chaleurs excessives qui rendent insalubres les parties marécageuses de la vallée (."»).
(1) Ackermann, ouvi-age cite, p. 23-25.
(2) Ramond de Carbonnières, Observations dans les Pyrénées. Paris,
(3) GeographiscU-statistischc Darstcllung des Schweiserlandes, par P. H. Normann. Hambourg, I7!»5, t. I. p. 827. — Cit. de Meyer- Ahrens.
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De Salis attribue l'insaiubrité de la vallée des cinq villages à ses nombreux marais, et plus encore aux émanations provenant de ceux situés plus au nord, vers Sargans et le lac Wallenstatt.
Il croit d'ailleurs que, dans cette vallée, l'eau potable joue un rôle important dans la genèse du goitre, notamment à Zizers, Igis et Trimmis, dont les eaux sont chargées de matières calcaires et argileuses, et sont, de plus, très-chaudes en été et très-froides en hiver; mais il pense qu'il faut aussi faire entrer en ligne de compte la consommation immodérée des fruits.
Pour produire le cntinisme, il faut d'autres causes encore, notamment une atmosphère lourde et humide, et l'inertie des habitants, comme on l'observe à Igis et à Trimmis (1).
Reeve ne croit pas que le crétinisme soit produit ni par les eaux de neige, ni par les matières calcaires qu'elles contiennent, ni par les hautes montagnes. Le crétinisme, rare en Ecosse, est fréquent, au contraire, dans le comté de Norfolk. Il serait plutôt d'avis de l'attribuer à la misère, la mauvaise nourriture et l'absence de tous soins hygiéniques (2).
Le docteur Schiner, en parlant de la vallée du Rhône, dit que les exhalaisons méphitiques « rendent la population crétine languissante et la plus disgraciée de la nature. »
Il ajoute qu'à Sion, ce sont les étrangers français ou Sa-
(1) Ouvrage cité.
(2) Some Account, etc., p. 115 à 118.
voyards qui ont des enfants crétins. Les montagnards qui se marient avec des Olles de la plaine n'engendrent jamais de crétins (1).
Zschokkf! explique la fréquence du crétinisme dans la vallée de l'Aar par la disposition de cette vallée qui s'étend du sudouest au nord-est. Fermée au nord-ouest par les escarpements du Jura , elle s'élève en pente douce de l'autre côté jusqu'au plateau qui forme la partie septentrionale du canton de Lucerne. Or, le crétinisme, très-commun dans la partie basse de la vallée, diminue progressivement de fréquence et d'intensité à mesure qu'on s'en éloigne.
ZFcbokke fait d'ailleurs jouer un rôle important à la négligence avec laquelle on élève les enfants pendant les premières années, et cela surtout dans les campagnes. Les mères, lors même qu'elles les nourrissent , les bourrent d'une bouillie épaisse et filandreuse, puis, après les avoir fortement serrés dans leur maillot, les déposent dans un coin de leur habitation humide et malsaine, quand elles ne les placent pas sur des poêles fortement chauffés; aussi un grand nombre meurent-ils de convulsions ou restent-ils rachitiques ou imbéciles (stumpfen Geist) (2).
Troxler veut bien admettre que c'est le plus ordinairement
(1) Description du département du Simplon, par le docteur Schiner in-8. Sion, 1812, p. 78.
(2) Ouvrage cité, p. 256-279.
par l'eau que l'on devient goitreux ; mais il ne croit pas qu'il y ait des substances réellement goîtrifères. L'eau peut produire le crétinisme, aussi bien parce que certains éléments lui font défaut, que parce qu'elle contient des substances qui la rendent insalubre (1).
Iphofen, qui a étudié le crétinisme en Suisse avec une mission du gouvernement saxon, croit aussi que c'est surtout à l'eau qu'il faut attribuer le goitre ; il parle même d'une source goîtrifère située à M und sur le Bel-AIp, à une assez grande hauteur (6000 mètres?) au-dessus de la vallée, et qui passait pour donner le goitre aux hommes et aux animaux (2). Toutes les autres causes ne sont pour lui que secondaires.
D'après Coindet, le goitre, à Genève, serait dû à deux causes différentes : 1° à l'usage des eaux dures qui le produisent dans un un très-court espace de temps ; 2° à des causes mécaniques, telles qu'un accouchement laborieux, les vomitifs, la toux, les cris, la colère, de lourds fardeaux sur la tête, ou physiologiques ; ces dernières seraient liées à la sympathie qui existe entre le cou et le système reproducteur (3).
Gubler a étudié avec soin le goitre et le crétinisme dans la
(1) Der Crelinismus und seine Formen, etc.
(2) Der Cretinismus, philosophisch und medicinisch untersucht, par le docteur A. E. Iphofen. Dresde, 1817, p. 51.
(3) Mémoire cité, p. 192.
170 DE l'aliénation mentale en suisse.
juridiction des cinq villages; sans nier l'influence des aulres causes, il est convaincu que c'est surtout à la nature calcaire des eaux qu'il faut attribuer l'endémie.
A Coire, notamment, dont les habitants font usage d'eaux provenant soit du Meitenberg formé de schistes argilo-calcaires, soit du Bizokel où domine l'argile, on n'observe le goitre que chez ceux qui font usage des eaux du Mettenberg (1).
Le docteur Lusser (d'Altorf) croit que la cause du crétinisme réside dans les conditions lelluriqucs ; on le rencontre surtout dans les vallées profondément encaissées et marécageuses, et par suite chaudes, humides et ombragées, dont les habitants sont misérables et se nourrissent mal (2).
Le docteur Claivaz (de Saxon) attribue le crétinisme à la situation des habitations dans les vallées basses, profondes et étroites, dans les gorges circonscrites par de hautes montagnes, à leur exposition au midi, à l'abri du vent du Nord, et enfin à l'impureté de l'air et au défaut de culture. Il croit d'ailleurs que le crétinisme est le résultat de plusieurs causes.
Les déformations du crâne sont, pour M. Claivaz, un elîet et non point une cause.
Il ne serait point étonné que l'analyse de l'air dans les loca-
(1) Beitrilge zu einer medicinischen Topographie Von Chur. Tubingen, 182Û, p. 8-10. — Cit. de Meyer-Ahrens.
(2) Actes de la Société helvétique des sciences naturelles. Fribourg, 1841, p. hl.
lités infectées fournît la preuve qu'il est privé d'une partie de son oxygène, et chargé, au contraire, d'acide carbonique et d'autres gaz délétères (1).
M. Claivaz assure, comme Schiner, que des mariages entre Valaisans et Savoyards il naît beaucoup de crétins (2).
M. Claivaz attribue d'ailleurs une influence prépondérante à l'eau potable, et il m'a confirmé ce que m'avait appris déjà le pasteur Dalève (de Martigny), que le crétinisme qui avait d'abord progressivement diminué dans cette ville, grâce aux améliorations incessamment apportées dans les conditions hygiéniques, présentait une certaine recrudescence depuis qu'à l'eau de la Dranse que buvaient autrefois les habitants, on avait substitué de l'eau prise à une certaine hauteur sur la montagne.
On rencontre d'ailleurs le crétinisme à Martigny, dans des familles aisées et chez des enfants dont les parents n'en ont jamais offert aucune trace.
M. Dalève l'a également observé chez des enfants nés de parents qui de la montagne étaient descendus dans la plaine. Il m'a appris enfin qu'au couvent du Saint-Bernard, où il a séjourné vingt ans, les frères sont quelquefois atteints de goitre, et que l'un d'eux notamment s'était guéri en faisant usage d'eau dans laquelle il avait préalablement plongé un fer rouge (3).
M. le professeur Girard croit que l'enfant condamné à
(1) Actes de la Société helvétique, année 1840, p. 57 et 58.
(2) Actes de la Société helvétique. Sion, 1852, p. 55.
(3) Communication orale.
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devenir crétin en a contracté le germe dans le sein de sa mère, soit que les parents fussent en état d'ivresse au moment de la conception, soit que la mère ait ressenti quelque impression vive pendant la grossesse et même au moment de l'accouchement, soit enfin qu'elle ait été péniblement affectée par la vue des crétins. Quant aux autres causes, telles que la mauvaise nourriture, le défaut d'éducation, l'insalubrité des lieux, elles ne feraient que développer le germe contracté avant la naissance (1).
Berchtold-Becmpré attribue la fréquence du crétinismedans la vallée profonde du Gotteron, à Fribourg, « au défaut de ventilation, à la réflexion des rayons solaires sur les parois rocailleuses, un air étouffant, embrasé, des marécages et une rivière en évaporation, une chaleur humide ». C'est en été, en effet, que, selon lui, s'exerce principalement « la vertu stupéfiante des agents crétiniques » (2).
M. Chat/n, qui a parcouru une partie de la Suisse pour y compléter ses savantes recherches sur l'iode, n'hésite point à affirmer que « le manque d'iode est la cause spéciale du goitre, celle à laquelle toutes les autres se subordonnent ■ (3).
M. Chatin apporte d'ailleurs, entre autres documents à l'appui
(1) Actes de la Société' helvétique, année 1840, p. 67.
(2) Dissertation sur le crélinisme, p. 44.
(3) Rapport adressé à M. le ministre de l'instruction publique par M. A. Chatin, sur la mission qu'il a exécutée en 1S53, br. in-8, p. 34.
de sa doctrine, les analyses qu'il a faites ou fait faire sur un trèsgrand nombre de localités des cantons de Bâle, Schaffhouse, Thurgovie, Saint-Gall, Glaris, des Grisons et du ïessin, et desquelles il est résulté pour lui que dans toutes ces localités, le nombre relatif des goitreux était en raison inverse de la proportion d'iode contenue dans les eaux dont les habitants faisaient habituellement usage (1).
Dans un autre mémoire publié en 1853, M. Chatin parle d'un fait observé par lui dans le Valais et qui viendrait à l'appui de sa doctrine.
Ayant appris que dans le village de Saillon, près de Saxon, qui était renommé depuis longtemps pour n'avoir ni crétins ni goitreux, le goitre s'était montré depuis quelques années et augmentait de jour en jour de fréquence et d'intensité, M. Chatin a cherché la cause de celle singulière anomalie. Le président du village lui ayant dit que l'apparition du goitre avait coïncidé avec le changement de la prise d'eau destinée à l'alimentation, M. Chatin a fait l'analyse de l'eau qu'on boit actuellement à Saillon, et de celle dont on faisait usage alors que le goitre y était à peu près inconnu, et il a acquis la preuve que la première, prise dans la Salente en amont d'une source très-iodurée qui se jette dans ce torrent, était privée d'iode, et que la seconde, au contraire, détournée de la Salente en aval de cette source, en contenait par litre un centième de millimètre, c'est-à-dire plus que les eaux bues à Paris (2).
(1) Rapport cité, p. 8 à 14.
(2) Un fait dans la question de goitre et de crétinisme, par Ad. Chatin, br. in-8. Paris, 1853, p. 1 à 7.
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S'il cxisiait dans la science un certain nombre de faits de cette nature bien nettement établis, la question de l'étiologic du goitre aurait fait un grand pas; malheureusement, ces faits sont rares et peuvent d'ailleurs être interprétés tout autrement que ne l'a fait le savant professeur. Je reviendrai plus tard sur celle doctrine de M. Chalin, l'une de celles qui me paraît se rapprocher le plus de la vérité.
Uuggenbùhl, tout en admettant que l'eau joue un rôle trèsimporlanl dans la genèse du goitre et du crétinisme, pense que ces maladies sont le résultat de plusieurs causes, de celles notamment qui contribuent à débiliter l'organisme (1).
Le docteur C/iavannes croit également que c'est à un ensemble de causes qu'il faut attribuer le goitre (2).
Le docteur Grillet fait jouer un rôle important à l'ivrognerie; il cite aussi le fait de parents qui, après avoir eu douze enfants sains, en ont eu deux crétins, après avoir été atteints de la gale. Il ajoute que l'endémie a notablement diminué à Sion depuis que les remparts de la ville ont été démolis.
Le docteur Menyis, au contraire, ne croit à l'influence ni de l'ivrognerie, ni de l'humidité, ni de la gale; mais il attache beaucoup d'importance à la malpropreté et à la mauvaise qualité de l'eau potable (3).
M. (h'icsinf/cr regarde comme des causes subordonnées et
(i) Actes de la Société helvétique, 1852, p. 52 et 56.
(2) Idem, p. 52.
(3) Idem, p. 54.
accessoires du crétinisme toutes celles qui se rattachent aux mauvaises conditions sociales, telles que la misère, la malpropreté, l'ignorance, la manière défectueuse d'élever les enfants: il attache beaucoup plus d'importance à l'humidité du sol et de l'air et à la composition magnésienne du sol. Quant à la doctrine qui tend à considérer le goitre et le crétinisme comme produits par une cause toxique de nature miasmatique, dont l'air et l'eau seraient le véhicule, elle lui paraît assez rationnelle; mais il ne trouve point qu'elle soit étayée sur des preuves suffisantes.
En dehors des causes locales qui peuvent à elles seules déterminer le développement du crétinisme, Griesinger fait jouer un rôle important à l'hérédité qui peut agir, même en dehors de rendémicité, sur un certain nombre de générations ; il croit d'ailleurs, avec Guggenbûhl et Erlenmeyer, que le crétinisme se transmet plus par le père que par la mère (1).
IV. — Traitement et prophylaxie
Je n'ai point ici à m'occuper du traitement du goitre en tant que considéré comme maladie locale. Soit, en effet, qu'il ait été confondu avec la scrofule, soit qu'il en ait été plus ou moins nettement distingué, il n'est pas moins certain que dès les temps les plus reculés, il a été combattu par des moyens plus ou moins appropriés.
(1) Ouvrage cité, p. 449 et suivantes.
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Je mentionnerai cependant, parmi les médicaments depuis longtemps employés contre le goitre, l'éponge calcinée prescrite d'abord contre la scrofule par Arnaud de Villeneuve, dans la seconde moitié du xiiic siècle. C'est, en effet, en étudiant la composition de l'éponge calcinée, que Coindeta été conduit, en 1820, à conseiller contre le goitre l'hydriodate de potasse et la teinture d'iode (1).
Bien que cette découverte n'ait pas été admise sans opposition, il est juste de dire qu'elle fut en peu de temps appréciée à sa juste valeur, et que les discussions qu'elle provoqua à celte époque, portèrent presque uniquement sur le mode d'administration du nouveau médicament, et sur les accidents qu'il peut déterminer quand il n'est pas sagement employé (2).
Il se pourrait bien, d'ailleurs, que la poudre anti-goîtreuse dont Jérôme Brixius parle dans la lettre que j'ai citée plus haut, ne fût autre que de l'éponge calcinée. Il est au moins certain, d'après les termes de cette lettre, que la poudre demandée par Brixius était depuis quelque temps déjà employée habituellement contre le goitre dans certaines parties de la Suisse.
«Quare te rogo, doctissime domine, écrit-il à Gesner, ut cum commode fieri poterit, pulverem illum descriptum ad me mitti
(1) Mémoire cité, p. 193 et suiv.
(2) Consultez notamment, dans la Bibliothèque de Genève, années 1820 et 1821, les deux lettres du docteur Carro (de Vienne), et celles de MM. Mathey (de Genève), et Baup (de Nyon), t. XV, p. 330 ; t. Wll. p. 63 et 75, et t. XVIII, p. (52 et 30i.
cures, ut periculum faciamus, si fieri poterit curieuses strumas discutere... (1). »
Reeve nous apprend que lors de son voyage dans le Valais, en 1805, l'éponge calcinée était considérée comme le meilleur moyen à employer contre le goitre; mais il ajoute qu'on en faisait assez rarement usage, parce que la maladie était tellement commune et offrait si peu de gravité, qu'on ne s'en préoccupait aucunement (2).
Ce ne fut que plus tard que l'on songea à employer contre le crétinisme d'abord des mesures purement prophylactiques, puis bientôt après des moyens franchement curatifs.
Deux sortes de mesures prophylactiques ont été employées contre le crétinisme : les unes ayant pour but de soustraire les individus à l'action des causes endémiques; les autres dirigées plus ou moins directement contre ces causes elles-mêmes. Ne pouvant guère m'occuper des premières sans parler en même temps des moyens curatifs appliqués au crétinisme, je procéderai d'abord à l'examen des secondes.
La plupart des auteurs dont j'ai, dans le chapitre précédent, exposé sommairement les doctrines sur l'éliologie du goitre et du crétinisme, se sont contentés de conseiller, à titre de mesures prophylactiques, de combattre les causes auxquelles ils croyaient
1) Loc. cit.
(2) Mémoire cité, p. 118.
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devoir attribuer l'endémie , et je n'aurais le plus souvent qu'à me répéter, si je voulais entreprendre d'exposer avec quelques détails ce qu'ils ont dit à ce sujet. Je le ferai donc en peu de mots.
W. Coxe, de Salis, Iphofen, Eblin, ont plus particulièrement insisté sur la nécessité de faciliter l'écoulement des eaux stagnantes, de dessécher les marais, d'étendre et d'améliorer la culture des terres.
De Luc (1) a conseillé de filtrer les eaux destinées à l'alimentation ; de Salis et Eblin, de remplacer par des eaux pures celles qui étaient chargées de matières étrangères.
Presque tous ont recommandé plus de propreté dans les habitations, plus de soin dans la préparation des aliments.
Zschokke, après avoir dit, dans son rapport de 1813, que le mal ne lui semblait pouvoir être radicalement détruit que si l'on transplantait les habitants des localités atteintes dans d'autres où le crétinisme ne sévit pas, ajoute qu'on peut cependant atténuer considérablement le mal en agissant sur les causes déterminantes, notamment :
1° En facilitant l'écoulement des eaux stagnantes et en desséchant les marais ;
2° En apportant plus de propreté dans les aliments, les ustensiles, les habitations et les vêtements -
(1) Lettres physiques et morales, t. V, p. 430.
3° Eu variant les aliments et en choisissant une bonne eau potable ;
U° En donnant aux habitations l'exposition du midi.
Dans un autre ordre d'idées, Zschôkke conseille également :
A. D'éviter les unions soit avec des personnes atteintes de l'endémie à un degré quelconque , soit avec celles dont les parents sont atteints ;
B. D'éviter également les unions entre proches parents (1).
Eblin (2), Girard (3) et Grillet [h) voudraient surtout qu'on s'occupât avec plus de soin de l'éducation physique et morale des enfants.
Le docteur Claivaz conseille d'attaquer en même temps toutes les causes de l'endémie, « d'introduire la propreté par l'éducation, d'abattre les bois dans le voisinage des habitations, de cultiver les terres, de diguer les torrents, de dessécher les marais » (5).
Iphofen et Eblin, enfin, recommandent, au point de vue de la procréation, d'éviter les rapports sexuels dans l'état d'ivresse.
L'étude des moyens prophylactiques et curatifs appliqués aux individus ne paraît pas remonter à une époque bien reculée.
(1) Loc. cit.
(2) Actes de la Société helvétique, année 1840, p. 49.
(3) Idem, p. 70.
(4) Actes de la Société helvétique, 1852, p. 54.
(5) Actes de la Société helvétique, année 1840, p. 59.
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Et d'abord, en ce qui concerne le crétinisme conûrmé, son i ncurabilité a été reconnue et affirmée par tous les savants qui ont écrit sur la matière.
Plater considère qu'il est aussi difficile de guérir un crétin que de blanchir un nègre :
a A prava conformatione, ab ortu homini innatam stultiliam, cura partes semel formatas aliter formare impossibile sit, curare velle, œthiopem lavare, etdealbare, esset conari (l). »
Dans les discussions qui eurent lieu à ce sujet à Fribourg, en 18^0, et à Sion, en 1852, à la Société helvétique des sciences naturelles, et dans les communications qui lui furent adressées à cette occasion, tous les médecins suisses, et notamment les docteurs Eblin (2), Lusser (3), Gosse (4) et Guggenbùlil (5), se montrèrent unanimes pour déclarer l'inutilité d'appliquer des moyens de traitement au crétinisme confirmé.
Mais il n'en est plus de même quand il s'agit de prévenir le mal ou de l'arrêter avant qu'il ait atteint tout son développement. On est en droit dans l'un et l'autre cas, mais surtout dans le premier, de compter sur l'emploi rationnel de moyens prophylactiques et cura tifs,
(1) Oper. cit., t. I, p. L44.
"2) Actes de la Société helvétique, 18'i0, p. 49.
(3) Idem, p. hl . .
{U) Idem, p. 49.
(5) Actes de la Société helvétique, 1852, p. 53.
Il y a déjà longtemps, d'ailleurs, que l'expérience a prononcé à cet égard.
H aller, dans ses commentaires, nous parle de l'habitude qu'avaient déjà de son temps les Valaisans de transporter leurs enfants sur les montagnes pendant les grandes chaleurs :
« Ex recepta consueludine pueros œstate ingruente in
montes frigidasque sylvas déportent (1). »
W. Coxe attribue surtout la diminution du nombre des goitreux et des crétins à Sion à l'usage adopté par les habitants d'envoyer leurs enfants en nourrice sur la montagne (2).
De Saussure est plus explicite encore :
« C'est pour éviter l'action de ces deux causes débilitantes (la chaleur et l'étroitesse des vallées) que les gens aisés de Sion font élever leurs enfants sur la montagne jusqu'à l'âge de dix à douze ans, et que quelques-uns ont la précaution d'y faire accoucher leurs femmes et même de les y faire vivre pendant les derniers temps de leur grossesse (3). »
Zschokke conseille également de faire séjourner les femmes enceintes et les nouveau-nés dans des localités indemnes (4).
(1) Prœlecliones acad., t. IV, note A.
(2) Travels in Swilzerland, t. II, p. 37.
(3) Voyages dans les Alpes, t. II, p. A8(j. (U) Loc. cit.
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Troxler (1) oi fpkofén (2) sont convaincus que la fondation sur des lieux élevés d'établissements pour les jeunes enfants, constitue le plus sûr moyen de faire disparaître le crétinisme.
Les docteurs Lusser (3), Eblin (h), Gosse (5) et Clatvaz ne sont guère moins explicites à ce sujet. Ce dernier ajoute que « c'est à l'apparition du plus léger symptôme qu'il faut sortir l'enfant de l'atmosphère qu'il a respirée jusqu'alors ». Il conseille en outre des bains, des frictions sur la colonne vertébrale, l'exercice dans un air pur et tous les moyens propres à guérir les scrofules (6).
M. Girard attache une grande importance à l'influence du milieu où sont élevés les enfants menacés de crétinisme, et considère comme nécessaire d'exercer de bonne heure leur intelligence : « Les organes, dit-il, même sains, prennent un pli fâcheux et une certaine raideur qui ne se prête pas bien aux opérations de l'esprit humain et qui en entrave le développement (7). »
M. Schneider nous apprend que depuis fort longtemps les campagnards aisés du canton de Berne, à l'instar des Valaisans, envoyaient sur les montagnes leurs enfants malingres,
(1 Mémoire de 1830.
(2) Loc. cit.
(3) Actes de la Société helvétique, 1840, p. 47.
(4) Idem, p. 49.
(;, Idem, p. 49.
(6) Idem, p. r'!).
(7) Actes de la Société helvétique, 1840, p. 70.
rachitiques ou scrofuleux chez lesquels il y avait lieu de craindre un arrêt de développement des facultés intellectuelles (1).
Tel était l'état des choses, en Suisse, quand le docteur Joh. Guggenbûkl (2) vint proposer d'établir à 1000 mètres audessus du niveau de la mer, sur l'Abendberg, un institut pour les jeunes crétins dont il demandait à devenir « le médecin, l'instituteur et le père nourricier » (3).
Celte proposition, transmise le 11 mai 18&0 à la Société helvétique des sciences naturelles par la Société suisse d'utilité publique, fut renvoyée à l'examen d'une commission spéciale qui, dans la séance du 26 août 1840, soumit les conclusions suivantes aux délibérations de la Société :
« En réponse à la demande particulière de la Société suisse d'utilité publique, on lui conseillera de mettre à profit les lumières et le dévouement de &L Je docteur Guggenbûlil p ur ériger dans la Suisse orientale un institut expérimental tel qu'il l'a proposé pour l'élévation, l'exposition et les soins à donner.
» La commission est partie de la conviction : 1" qu'il est possible, comme l'expérience i'a prouvé en Suisse et ailleurs, de réagir puissamment contre le mal et de donner une éducation humaine à des crétins dont le crétinisme n'est ni complet
(1) Bernersche Yiertel-Jahrsschrift,Zv>~ei\.eT Band. Drittes Heft, 1840, p. 87.
(2) Malten's Weltkunde.
(3) Actes de la Société helvétique, 1840, p. 29.
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ni invétéré; 2° qu'il est utile d'en fournir la preuve de fait aux populations de la Suisse orientale; 3° que les connaissances en ce genre et le zèle de M. Guggenbûhl répondent du choix convenable d'élèves encore dans l'âge tendre et dûment reconnus comme atteints de crétinisme, tout comme on peut se promettre de lui tous ces soins qu'il est impatient de leur donner comme médecin, instituteur et chef de famille, t
Ces conclusions furent adoptées par la Société, après quelques observations sans importance (1).
Un mot sur la méthode de Guggenbiihl :
Cette méthode, basée sur la manière dont il envisageait le crétinisme, consistait à agir d'abord sur la constitution en associant à l'air pur des montagnes et à une nourriture substantielle, l'emploi des préparations de fer, d'iode et de quinquina, de l'huile de foie de morue, de sucs d'herbes exprimées, des bains d'herbes aromatiques, des frictions au soleil, des exercices gymnastique», et même, dans certains cas, de l'électricité et du magnétisme.
Guggenbûhl s'occupait ensuite de l'éducation des sens et, en dernier lieu, des sentiments moraux.
Parmi les sens, c'est surtout à celui de l'ouïe, le mieux conservé chez les crétins, que s'adressait Guggenbûhl : les autres, et surtout ceux de l'odorat et du goût, ne sont, disait-il, presque jamais assez développés pour qu'on puisse en tirer grand parti.
Ce n'est qu'après avoir agi sur le corps et sur les sens que Guggenbûhl tentait de corriger les penchants vicieux des crétins
(1) Actes de la Sociclé helvétique, 1840, j>. 39.
et de développer les .dispositions spéciales qu'ils pouvaient présenter (I).
C'est en annonçant au monde savant et au public, par tous les moyens de publicité possibles, les nombreuses guérisons qu'il prétendait avoir obtenues par l'application de cette méthode médico-pédagogique , que Guggenbiihl s'est fait une réputation européenne.
Je ne veux point examiner à nouveau jusqu'à quel point Guggenbiihl a trompé la confiance de ses concitoyens et de ses collègues de la Société helvétique à l'égard desquels il avait pris l'engagement d'appliquer la méthode qu'il avait exposée dans ses brochures et dans ses communications orales; M. Auzouy l'a déjà fait dans les Annules médico-psychologiques (2); et bien qu'il n'eût point entre les mains toutes les pièces du procès, son exposé est suffisamment complet pour que je n'aie point à le refaire.
Qu'il me suffise de dire que pendant que la plupart des médecins étrangers, MM. Roesch (3), Morel (û), Brierre de Boismonl (5), Seux (6), Parchappe (7), Fabre (de Mei-
(1) Ouvrages cités.
(2) Tome IX, 1867, p. 450.
(3) Die Stiftung der Cretinenkinder auf dem Abendberge. Stuttgart,
(4) Voy. Annales méd.-psych., 1846, t. VII, p. 168.
(5) Article Cuétinisme, dans la Bibliothèque du médecin praticien, 1849, t. IX, p. 570.
(6) Visite aux enfants crétins de l'Abendberg, br. in-8. Marseille, 1853, p. 26.
(7) Des principes à suivre dans la fondation et la construction des asiles d'aliénés, in-8. Paris, 1853, p. 32.
ronnes) (1), Kœberlé (2), Ozanam (■'}) et beaucoup d'aulres, parlaient dans les termes les plus élogieux du fondateur de l'Abendberg, plusieurs médecins suisses et des plus bonorables émettaient des doutes sérieux sur les guérisons si bruyamment annoncées par leur compatriote.
Voici ce que je lis à ce sujet dans le procès-verbal de la séance du 31 juillet de la Société helvétique des sciences naturelles séant à Chaux-de- Fonds en 1855 :
Le docteur Flûgel : « Il a été reconnu que, parmi les élèves de l'Abendberg, il y avait des scrofuleux idiots, mais non crétins; il s'y trouve en outre des individus trop âgés pour être guéris. Attaqué de toutes parts, M, Guggenbùhl a depuis quelques jours quitté son établissement; il serait à désirer qu'il fût continué, mais dans des conditions mieux adaptées à son but (k). »
Le docteur Fliigel termine en proposant à la Société de prendre l'initiative de ia mesure.
Il est regrettable que cette proposition, appuyée par M. Borrel, n'ait pas été prise en considération par l'assemblée générale de la Société helvétique, et que l'Abendberg ail été complètement abandonné; je crois à l'utilité de pareils établissements, sinon pour guérir, au moins pour prévenir ou arrêter le développement du crétinisme dans la première enfance.
(1) Traité du goitre et du crétinisme, in-8. Paris, 1857, p. 250.
(2) Essai sur le crétinisme, br. in-8. Strasbourg, L862, p, 83.
(3) lievue d'économie chrétienne, novembre et décembre 1861. (!t) Aclcsde la Société helvétique > Chaux-dc-Fonds, 1855, p, H,
AUX ALIÉNÉS
J'ai déjà, dans la première partie de ce travail, exposé comment était organisé le service des aliénés dans chacun des cantons suisses ; il me reste à parler des divers modes de traitement employés par nos confrères, et particulièrement des établissements consacrés aux aliénés.
1° Méthodes thérapeutiques.
Je me suis assez longuement étendu sur ce qui concerne le traitement du crétinisme pour n'avoir point à y revenir ici; qu'il me suffise d'ajouter que les crétins sont rarement admis dans les asiles spéciaux et qu'on n'en rencontre guère que dans les maisons de refuge [Pfleganstalten) et les hospices ordinaires, où ils demeurent cachés pour ainsi dire aux yeux des touristes, ce qui, pour le dire en passant, a certainement contribué à faire croire à beaucoup de voyageurs que le mal avait pour ainsi dire disparu, quand il n'est encore qu'atténué (1).
Mais cette séquestration dans les hospices n'aurait-elle pour résultat que de soustraire des êtres difformes à la vue des femmes enceintes, et surtout d'empêcher les rapports sexuels
(1) Clayton avait déjà constaté en 1790 que ce n'était pas sans difficultés qu'on pouvait observer des crétins dans le Valais, qu'on les cachait aux voyageurs. Voy. On the Crétins of the Valais, dans Memoirs of ihe Literary and Philosophical Society of Manchester, t. III, 1790, p. 2G8.
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entre ceux chez lesquels la procréation est encore possible, qu'il ne faudrait point hésiter à l'approuver. Elle montre d'ailleurs que les habitants des vallées atteintes par l'endémie, au lieu de considérer la naissance d'un-crélin comme une faveur du ciel, la regardent aujourd'hui comme un malheur et presque comme une honte pour leur pays : de là à faire d'énergiques efforts pour en faire disparaître les causes, il n'y a qu'un pas, et ce pas a déjà été franchi presque partout en Suisse.
Pour ce qui concerne le traitement de la folie, je n'ai rien trouvé de particulier dans les ouvrages publiés par les médecins suisses, et dans ce que j'ai pu apprendre de leur pratique usuelle dans mes rapports avec ceux que j'ai eu l'heureuse chance de rencontrer lors de mon voyage. Ils sont unanimes, d'ailleurs, sur la convenance de ne traiter les aliénés dans leur propre famille que dans des cas exceptionnels, et sur l'opportunité de les isoler presque tous dès le début de la maladie dans des établissements spéciaux.
Quant au placement des aliénés dans des familles étrangères, aucun des médecins avec lesquels j'ai pu m'entreteuir de cette question ne le considère comme un moyen de traitement : il constitue tout au plus, à leurs yeux, un mode d'assistance applicable à certaines catégories, fort peu nombreuses d'ailleurs, d'incurables inoffensifs, et notamment d'imbéciles et de crétineux.
Je vais essayer de dégager des documents en ma possession ce que présente de plus saillant à cet égard la pratique des médeciiR suisses.
Si nous en croyons Hungerbùhler, on n'est entré que fort tard, en Suisse, dans la voie des réformes concernant les aliénés : la description qu'il nous donne, dans sa brochure de 1846, de l'état dans lequel ils se trouvaient encore à cette époque dans la plupart des cantons, ne peut laisser aucun doute à cet égard. Il y avait à peine quelques années qu'on avait substitué le placement dans des maisons de charité à la mise aux enchères et à l'adjudication au mieux offrant de l'entretien des indigents (1).
Déjà cependant, en 1866, un certain nombre d'aliénés étaient admis dans des quartiers d'hospice et même dans des asiles spéciaux publics ou privés. L'asile du Champ-de- l'Air, à Lausanne, date, en effet, de 1810 ; Kônigsfelden, de 1818; Walzenhausen, de 1826; Zurich, de 1836; les Vernets, à Genève, de 1838 ; Mùnsterlingen, de 1860 ; et enfin l'asile de traitement de Baie, de 1842.
Malheureusement, la plupart des médecins de ces établissements n'ont pas publié les résultats de leur pratique, et deux ou trois seulement ont exposé dans leurs rapports quelques aperçus sommaires sur le traitement des maladies mentales.
Le vénérable professeur Fr. Brenner, dans son rapport de 1862, se borne à nous dire que c'est surtout dans la période de mélancolie, — qu'on observe au début de presque toutes les affections mentales — , qu'on obtient des résultats favorables ; mais que ce ne sont point des voyages et des raisonnnements
(1) Ueber das o/fentliche Irrenwcsen in der Schweiz, p. 15.
[Widerspruch) qu'il faut employer en pareille occurrence, mais bien des moyens de traitement appropriés à chaque cas en particulier, et notamment les calmants (1).
Le docteur L. Binswanger, dans une communication faite le 14 mai 1866 à la Société d'utilité publique de Thurgovie, séant à Romanshorn, a justement flétri les pratiques mysticomagnétiques par lesquelles certaines personnes étrangères à l'art de guérir, et notamment mademoiselle Trudel et M. Zeller, à Miinnedorf (Zurich), voulaient remplacer dans le traitement de la folie les moyens thérapeutiques généralement usités (2). Mais ce ne sont point là des exposés de doctrine, et il est à peine possible d'en tirer quelque enseignement.
Quant au professeur Ginesingvr, je ne puis guère parler ici des considérations thérapeutiques exposées dans l'excellent ouvrage que j'ai déjà cité; M. Griesinger appartient beaucoup plus à l'Allemagne qu'à la Suisse; son livre, d'ailleurs, est dans toutes les mains, et je ne puis mieux faire que d'y renvoyer le lecteur.
2° Nombre et situation des établissements.
Erlenmeyer, dans son mémoire de 1863, compte en Suisse quarante-deux établissements d'aliénés ; mais il a compris sous
(1) Bericht iiber die Wirksamkeil der Irrcnanstall in Basel, 1862, p. 15.
(2) Ueber dcn Kûhlerglauben bci Anwendung soganannter Universalheilmittel, Geheimmillel . Zaubcrmittel, in-8, 186G, p. 13-15.
ce nom des hospices ordinaires, des quartiers servant de dépôt provisoire, et des maisons de santé où les aliénés ne sont pour ainsi dire admis qu'accidentellement, comme cela se fait dans tous les pays où il n'existe pas de loi spéciale sur la matière. En réalité, au mois de mai 1867, il n'y avait en Suisse que vingtcinq asiles d'aliénés, à savoir :
6 quartiers d'hospice (Q)
7 asiles publics spéciaux (S)
12 asiles privés (P)
Encore dois-je ajouter que deux de ces établissements, la maison de santé de Bâle et celle de Vennes, sont particulièrement affectés à des idiots et à des enfants arriérés; que d'autres ne reçoivent pas exclusivement des aliénés, ni môme des malades atteints d'affections nerveuses (Mett, Munchenbuchsee) ; que plusieurs enfin n'ont qu'une très-faible importance.
Ces vingt-cinq établissements sont répartis dans douze cantons seulement, ainsi que l'indique le tableau suivant :
fl
en
TJ
os
ca o
le -s
'vj "7. v
< < te
o oo
t- 00 Ci 0 0 0
Mi 0 r-
•^ in ta »rt
L*î rt CD
00 co
CM
3° Proportion des aliénés assistés.
J'aurais bien voulu pouvoir établir pour chaque canion le rapport du nombre des aliénés assistés à celui du chiffre total des malades : malheureusement, pour la plupart des cantons, je n'ai pu avoir à cet égard que des renseignements fort incomplets : on ne connaît que très-imparfaitement le nombre des aliénés admis à titre provisoire ou définitif dans les hospices ordinaires ou dans les maisons de charité, dont le nombre en Suisse est considérable; on ignore également le chiffre d'ailleurs fort restreint des aliénés assistés à domicile. J'essayerai cependant, à l'aide des documents en ma possession, d'établir approximativement cette proportion.
Il résulte d'abord, du tableau qui précède, qu'en 1867 il y avait, dans tous les asiles spéciaux de la Suisse, environ 2100 aliénés (1). On peut hardiment, je crois, ajouter à ce chiffre U à 500 fous, idiots et crétins, disséminés dans les maisons de santé mixtes, les hospices et les maisons de charité, soit en tout 2000 séquestrés; ce qui, par rapport au chiffre total des aliénés, — 717/;, — nous donnerait la proportion d'un peu plus de 1 séquestré sur 3 aliénés. Je crois que ce chiffre ne s'éloigne pas beaucoup de la vérité.
(I) Ce chiffre, je le sais, comprend quelques aliénés étrangers à la Suisse ; mais le nombre en est peu considérable, et d'ailleurs n'y a-t-il pas aussi des Suisses dans les asile3 étrangers ?
L. LUNIER
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Pour quelques cantons, d'ailleurs, je puis préciser davantage.
Le nombre des aliénés placés à Kônigsfelden représente à peine le douzième du chiffre total des malades du canton d'Argovie.
Presque tous les aliénés de Bâle-Ville et de Genève, au contraire, sont placés dans des établissements spéciaux.
Dans le canton de Berne, la moitié environ des aliénés sont séquestrés.
Le 16 juin 1867, il n'y avait que 11 aliénés séquestrés sur 33 recensés dans le canton de Claris, et je ne comprends dans ce dernier chiffre ni les imbéciles (83) ni les crétins (29).
La moitié des aliénés du canton de Neuchâtel sont placés à Préfargier.
120 aliénés de Saint-Gall, sur un chiffre total de 526 fous et idiots, c'est-à dire moins du quart, sont internés dans l'asile cantonal de Saint-Pirminsberg.
Le docteur Emile Joos estime que sur les 122 aliénés du canton de Schaffhouse, une cinquantaine seulement devraient être placés dans des asiles spéciaux.
En 1851, sur les 52 aliénés du canton de Schwyz, 40 étaient maintenus dans leur famille.
Les trois quarts environ des aliénés du canton de Soleure sont placés dans l'asile cantonal de la Rosegg.
En 1851, sur 174 aliénés de Thurgovie, 90 seulement étaient séquestrés.
En lS(i7, il y en avait 162 à l'asile de Miinsterlingcn sur un
chiffre de 400 environ (communication orale du docteur Ville), soit à peu près les deux cinquièmes.
J'ai obtenu la même proportion pour le canton deVaud.
Les deux établissements du canton de Zurich, la RhHnau et l'asile en construction, contiendront ensemble 750 places pour les 1200 aliénés environ que l'on compte dans le canton : il n'y en a guère encore que 350 de séquestrés.
Il ressort des considérations sommaires que je viens d'exposer, que la proportion des aliénés séquestrés est presque partout, en Suisse, en raison directe de la richesse et de la densilé
de la population des cantons. Les progrès de la civilisation se traduisent en tous lieux de la même façon.
Je n'ai pas les documents nécessaires pour établir quelle est dans les divers pays de l'Europe la proportion des aliénés admis dans les établissements spéciaux. Je dirai seulement qu'en France elle est approximativement de 1 séquestré sur 1100 habitants, et sur 2,â6 aliénés, y compris les crétins et idiots qui entrent pour moitié environ dans le chiffre total.
En Belgique, la proportion des aliénés colloques est de 1 sur 1,46.
En Suisse, du reste, comme presque partout ailleurs, le nombre des aliénés traités dans les asiles n'a pas cessé d'augmenter progressivement depuis une trentaine d'années. Cette augmentation est due aux mêmes causes et suit la même marche
qu'en France, et les considérations que j'ai exposées à ce sujet devant la Société médico-psychologique, en 1865 (1), sont de tous points applicables à la Suisse.
k° Constitution matérielle des établissements.
Sur les douze asiles privés mentionnés dans le tableau cidessus, trois surtout méritent d'être signalés; ce sont ceux de Bellevue, de la Métairie et de Wyl, dirigés par d'anciens médecins d'asiles publics, les docteurs Binswanger, Guder et Ellinger. Les autres n'ont qu'une importance très-secondaire ou sont dirigés par des personnes étrangères à l'art de guérir. Ces maisons de santé, d'ailleurs, n'offrent rien departiculier dansleur organisation matérielle; je m'en tiendrai donc à ce que j'en ai dit dans la première partie de ce travail.
Je passerai également sous silence , parmi les établissements publics, le quartier spécial annexé au nouvel hôpital cantonal de Liestal, dans Bàle-Campagne, et l'asile d'incurables de la Rheinau, dans le canton de Zurich, sur lesquels je n'ai que des renseignements insuffisants. Je parlerai des autres suivant l'ordre de leur fondation; je réunirai, d'ailleurs, dans autant de chapitres spéciaux tout ce qui se rattache à l'organisation médico-administrative, au régime alimentaire, aux guérisons, à la mortalité, et enfin au travail envisagé au double point de vue thérapeutique et économique.
(1) Des aliènes : des divers modes de traitement et d'assistance qui leur sont applicables. lir. in-8, 1865, p. 13.
A. Le Champ-de-VAir, à Lausanne.
L'asile du Champ-de-l'Air date de 1810 ; il est situé dans l'un des faubourgs de Lausanne, sur un point culminant d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur les alpes savoisiennes.
Destiné d'abord à ne recevoir qu'une cinquantaine de malades, cet asile fut successivement agrandi par la construction de nouveaux corps de bâtiments, mais toujours sur l'emplacement à peine suffisant cependant, qui avait été affecté primitivement à l'assiette de l'établissement.
Depuis 1857, le Champ-de-l'Air contient à peu près 160 places, 80 pour chaque sexe, réparties dans deux quatiers, l'un pour les convalescents, l'autre pour les malades en traitement.
La contenance du domaine est de 25 poses ou 9 hectares, dont la plus grande partie est affectée à la culture.
Les habitations de jour et de nuit des aliénés sont toutes établies dans un seul corps de bâtiment à deux étages, dont je n'essayerai même pas de donner une description, tant les diverses catégories de malades s'y trouvent enchevêtrées et confondues sans ordre, sans classement possible.
Je n'ai donc point été étonné d'apprendre que l'Etat de Vaud, l'un des plus éclairés de la confédération, avait décidé l'érection d'un nouvel établissement pour 350 malades, à Romane!, à 3 kilomètres de Lausanne. Le domaine qui a été acheté à cet effet a une étendue de 35 hectares 77 ares, dont 2 h. 30 seront occupés par les bâtiments et préaux.
198 DE l'aliénation mentale en suisse
L'asile projeté aura la forme d'un parallélogramme de 123 mètres de façade sur 133 mètres de côté. L'architecte n'a pas cru pouvoir mieux faire (pie de reproduire sur une plus large échelle le plan de l'asile de Préfargier. C'est une faute grave, à mon avis; ce qui est bien pour un asile de 130 malades, peut, en effet, ne pas l'être pour un asile de 350. Je reviendrai plus loin sur cette question.
Quoi qu'il en soit, le nouvel asile, établi en pleine campagne, aura sa façade au sud-est et pourra contenir trois cent cinquante aliénés des deux sexes. Les curables et les incurables n'y auront pas de quartiers distincts.
La dépense est évaluée à 1 200 000 francs.
Le médecin en chef du Champ-de-1'Air est, depuis 1865, M. le docteur Zimmer, aux efforts duquel sont dues les améliorations, malheureusement insuffisantes, apportées progressivement dans l'établissement.
B. Kunigsfelden, à Brugg.
C'est de 1815 à 1820 qu'un quartier d'aliénés a été annexé à l'hospice cantonal de Kbnigsfelden, situé sur une colline d'où la vue s'étend sur une plaine bornée au loin par les montagnes.
Les habitations des aliénés sont établies dans les vieux bâtiments de l'abbaye, où l'on a tant bien que mal ménagé, pour chaque sexe, trois quartiers de classement enchevêtrés entre eux et avec les autres services de l'hospice, et qui sont aiïectés aux agités, aux furieux et aux tranquilles.
Il n'y a pour ainsi dire pas de salle de bains.
L'eau qui vient d'Habsburg, à une certaine distance, monte à près de 3 mètres; elle est abondante et de bonne qualité.
Je n'ai pas vu un seul malade avec la camisole, exemple que devraient bien suivre d'autres établissements suisses beaucoup mieux organisés sous le rapport matériel, notamment Préfargier et la Waldau. Mais j'ai trouvé trois aliénés dans des cellules lambrissées et sans lit ; M. Schauffelbiiel préfère ce mode d'isolement à l'emploi de la camisole.
On se sert pour les malpropres du manchon de toile huilée sur lequel je reviendrai en parlant de Préfargier.
Mais ce qui distingue surtout cet asile, c'est l'extrême propreté qui règne dans tous les services, et le soin avec lequel sont tenus les malades.
Quoi qu'il en soit, cet établissement ne répond que trèsimparfaitement à sa destination, et ce n'est pas sans raison que le Grand-Conseil en a décidé la reconstruction.
L'asile projeté sera établi sur le domaine de KÔnigsfelden, qui est aujourd'hui de 29 hectares. On y admettra surtout les aliénés curables : l'établissement actuel sera conservé pour les épileptiques, les aliénés atteints de maladies incurables, les vieillards, etc.
Le nouvel asile pourra recevoir 250 à 300 aliénés, y compris les pensionnaires. La dépense est évaluée à 1 700 000 francs, qui seront fournis par l'Etat, propriétaire de l'établissement actuel.
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Je n'ai point hésité à déclarer à mon excellent confrère, le docteur Scliauffelbiiel, que ce chiffre de dépenses me paraissait bien élevé, même en admettant que depuis une dizaine d'années le prix des constructions ait presque doublé en Suisse.
Le nouvel asile dont la construction sera très-prochainement commencée, est conçu d'après un système mixte qui me semble consliluer un progrès par rapport à la plupart des établissements construits en Allemagne et en Suisse depuis une trentaine d'années. Je vais essayer d'en donner une idée.
L'asile est isolé au milieu d'un parc; sa façade principale regarde le midi.
Sur la ligne d'axe, sont disposés :
Le bâtiment d'administration, de forme carrée, à deux étages, formant saillie en avant et en arrière sur les ailes qui s'en détachent de chaque côté.
Ce corps de bâtiment est affecté aux divers services administratifs, au logement du directeur-médecin et du médecin adjoint; il contient, en outre, la chapelle, quatre salles à deux lits pour les maladies incidentes, une grande pièce pour les fêtes et divertissements, et enfin trois chambres pour les visiteurs.
Plus en arrière, mais toujours sur la ligne d'axe, dans un bâtiment à un étage qui a la forme d'un T renversé, sont établis : au rez-de-chaussée, la cuisine et la buanderie ; à l'étage, le vestiaire et la lingerie.
Les quartiers de classement, au nombre de quatre seulement, sont disposés symétriquement de chaque côté de la ligne d'axe,
à savoir : en avant, les tranquilles ; sur les côtés, dans un bâtiment qui se détache à angle droit du précédent, les semîagiiês et les malpropres ; en arrière, les furieux.
Les épileptiques, je l'ai déjà dit, ne seront pas admis dans le nouvel asile.
Ces quartiers de classement sont complètement séparés les uns des autres, et ont. tous un et même deux préaux extérieurs distincts : les malades n'ont point accès dans les cours intérieures.
Le quartier des tranquilles établi dans un bâtiment à deux étages qui se détache latéralement du pavillon d'administration, comprend :
1° Au rez-de-chaussée; en avant, un réfectoire, un office, un lavoir et deux petites salles de réunion ; en arrière, séparées par un couloir de 3 à h mètres de largeur, qui règne tout autour de l'établissement, les latrines et une petite salle de bains contenant trois baignoires ;
2° A chacun des deux étages, trois dortoirs de dix lits, séparés par deux chambres d'isolement et deux chambres de gardien ; puis, au delà d'un couloir de service, un dépôt de vêtements et un cabinet de toilette.
Sur la même ligne, dans l'angle formé par l'aile affectée aux tranquilles et celle occupée par les semi-agités et les malpropres, a été ménagé un petit quartier pour les pensionnaires qui ont leurs habitations de jour au rez-de-chaussée, et celles de nuit aux étages. Ces dernières consistent en quatre chambres à deux lits et deux chambres à un lit.
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Le quartier des semi-agités comprend :
1° Au rez-de-chaussée, deux réfectoires, deux salles de réunion, deux petites salles d'isolement, le tout communiquant par des perrons de cinq à six marches avec deux préaux d'inégale étendue ;
2° Aux deux étages, douze dortoirs à quatre lits, quatre chambres à un lit, deux vestiaires et quatre cabinets de toilette.
Le quartier des malpropres, qui fait suite au précédent, n'a que le rez-de-chaussée où sont disposés quatre dortoirs à quatre lits, deux à un lit, deux chambres de gardien, deux cabinets de toilette, une salle de réunion qui sert en même temps de réfectoire, une salle de bains contenant deux baignoires, un lavoir et un vestiaire.
Le quartier des agités, établi dans un corps de bâtiment à rez-de-chaussée, qui forme par rapport au précédent la branche transversale d'un T, comprend dix cellules cubant chacune 40 mètres, un chauffoir-réfectoire, une petite cuisine et un lavoir, qui donnent sur les deux préaux, et, au delà du couloir d'isolement, une salle de bains avec deux baignoires et un vestiaire.
Dans son ensemble, le nouvel asile de Konigsfelden, dont les plans ont été dressés par M. l'architecte Rolhplelz, a beaucoup d'analogie avec celui de Limoges, dont M. Fougères a donné la description et le plan dans le numéro de mars 1867 des Annotes médico-psychologiques.
Le projet en a été établi et soigneusement étudié dans
toutes ses parties par l'intelligent et zélé directeur-médecin de Kônigsfelden, le docteur Schauflelbùel, auquel le Grand- Conseil d'Argovie a eu le bon esprit de confier la mission de visiter les meilleurs asiles d'Europe et de demanser sur ses plans l'avis des hommes compétents. Voici sommairement exposées les observations que je lui ai soumises :
Pour les asiles dont la population dépasse deux cents malades, je préfère de beaucoup les pavillons détachés aux constructions agglomérées. Ces dernières, cependant, offrent moins d'inconvénients dans les asiles de traitement que dans ceux où sont reçues toutes les catégories d'aliénés.
Mais, étant admis le système des constructions agglomérées, j'approuve dans le projet de M. Schauffelbuel, la disposition générale adoptée pour les quartiers de classement et les services généraux ;
Le sous-sol établi dans toute l'étendue des constructions ;
Les couloirs qui séparent au rez-de-chaussée les salles de réunion des salles de bains et cabinets de toilette, et au premier étage, les dortoirs des vestiaires et dépôts de linge;
L'installation d'une machine à vapeur destinée à faire monter l'eau, chauffer la cuisine, les bains et la buanderie, chauffer et ventiler les deux quartiers des malpropres et des furieux;
L'éclairage au gaz ;
Les lavoirs, cabinets de toilette et escaliers distincts établis dans chaque quartier ;
Enfin, la répartition des malades dans un très-grand nombre d'habitations de nuit, dont aucune ne contient plus de dix lits.
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Mais j'aurais adopté un tout autre emplacement pour le pensionnat ; je l'aurais établi dans un pavillon détaché, à une certaine distance des autres quartiers.
Aux quatre quartiers projetés, j'en ajouterais un cinquième, à proximité des bâtiments d'administration, où je réunirais les enfants, les vieillards, les infirmes et les aliénés atteints de maladies incidentes, auxquels seraient affectées autant d'habitations de nuit distinctes, mais contiguës.
Il ne me paraît pas nécessaire d'avoir dix cellules de nuit pour chaque sexe, c' est-a-dire vingt cellules pour deux cent cinquante malades. Quatre ou cinq suffiraient, surtout avec les chambres d'isolement établies dans chaque quartier.
Il n'est pas nécessaire d'établir des salles de bains dans toutes les divisions; ée système n'est guère applicable qu'aux trèsgrands établissements; encore dans la plupart de ceux où il a été adopté, notamment à Nantes et à Toulouse, a-t-on dû y renoncer. Dans la majorité des cas, je préfère, pour l'ensemble de la population, un service de bains central, et pour les agités, un certain nombre de baignoires établies dans autant de pièces séparées.
Je n'aime pas davantage (pie les latrines soient attenantes aux bâtiments; il vaut mieux les établir sur le chemin de ronde on au milieu des préaux dans de petits kiosques ou pavillons | toit saillant faciles à surveiller de tous les points où se tiennent habituellement les surveillants.
Enfin, il ne me semble pas rationnel d'installer la buanderie,
la lingerie et le vestiaire dans le même corps de bâtiment que la cuisine.
Le directeur-médecin de Kônigsfelden est aujourd'hui M. le docteur Schouffelbùel, qui a grandement contribué à obtenir la construction du nouvel asile dont les plans, d'ailleurs, ont été dressés sur ses indications.
Il est secondé pour le service médical par M. le docteur Munziker, médecin adjoint.
C. Asile de Zurich
Le quartier d'hospice où sont admis les aliénés curables du canton de Zurich date de 1836. Il est situé au milieu même de la ville, et n'a pas de dépendances agricoles.
Les habitations de jour et de nuit sont établies dans un seul corps de bâtiment a un étage, les hommes à droite avec préau devant, les femmes à gauche avec préau faisant face au pignon.
Ce quartier peut contenir une trentaine de malades. Il comprend : un seul escalier; des chambres à un, deux et trois lits; des habitations de jour au premier étage aussi bien qu'au rezde-chaussée.
Cet asile, bien tenu d'ailleurs, est tout à fait insuffisant : il sera prochainement remplacé par un magnifique établissement dont je vais dire quelques mots.
On a adopté dans le canton de Zurich le système de la sépara-
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tion absolue des curables et des incurables : ces derniers sont placés à la Rheinau et continueront à y être envoyés, rétablissement en construction devant être exclusivement alTecté aux aliénés curables.
La construction du nouvel asile a été décidée par le Grand- Conseil le 27 janvier 18(3i; commencé dès la même année, il ne sera terminé qu'en 1870. Cbaque année, depuis 1860, l'État inscrit à son budget une somme de 20J 000 francs, à laquelle il faut ajouter un legs de 650 000 francs.
L'achat du terrain a coûté 150 000 fr.
Et on évalue les dépenses de construction à 2 700 000
Ensemble 2 850 000
On emploiera pour acheter le mobilier le produit des intérêts du capital en réserve.
La dépense totale sera donc d'environ 3 000 000 francs pour deux cent cinquante malades, c'est-à-dire 12 000 francs par malade (1)!!
J'ai visité cet asile avec M. Treichler, le président du Grand- Conseil. Il est admirablement situé sur les hauteurs qui dominent Zurich du côté nord, en vue du lac. Au nord et à l'est, des collines couvertes de sapins le dominent et le protègent ;
(1) Voyez les documents officiels publiés à ce sujet les k et 12 décembre 1863 sous le litre de liericht (1er fur Priifwtg der \orlagen fur eine neue Irrenanstult verordneten Kommission </•.'- Grossen Hathes et Beschlussesenlwurf betreffend den Ihm riner neucu IrrenantlaU.
du côté du sud, la vue, que rien n'arrête, s'étend au loin jusqu'aux montagnes de Glatis et d'Uri.
Le domaine a de 21 à 22 hectares.
L'aspect de la façade est grandiose et imposant : la partie centrale qui forme avant-corps, a trois étages ; les parties latérales n'en ont que deux. Il en est de même des corps de bâtiment construits sur la ligne d'axe et de ceux situés immédiatement en arrière des ailes de la façade.
Je ne sais quelle impression produira cette agglomération de constructions, quand l'établissement sera terminé; mais elle ne représentera certainement point, à mon sens, l'idéal de ce que doit être de nos jours un asile d'aliénés. On ne saurait trop énergiquement s'élever contre cette fâcheuse tendance à construire à grands frais des monuments grandioses, dont le premier inconvénient est de ne répondre aucunement au but qu'on doit avant tout chercher à atteindre.
Je sais bien que la main-d'œuvre et les matériaux de construction coûtent fort cher à Zurich (1), que cette ville est le siège d'une université célèbre, et qu'enfin le nouvel asile ne doit recevoir que des aliénés curables; mais ces motifs ne peuvent, selon moi, légitimer une dépense de 12 000 francs par lit.
Le médecin-directeur de l'asile de Zurich est M. le docteur
(1) La journée d'un manœuvre se paye en moyenne 3 francs.
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Birmer, professeur de pathologie interne et de clinique psychiatrique à l'Université, qui a succédé h JM. Griesinger. Le second médecin est M, le docteur Ch. Meyer.
D. Les Vemets.
L'asile des Vernets, fondé en 1838, est situé dans la plaine de Plainpalais, à 2 kilomètres de Genève.
Le domaine est de S hectares (l), dont 1 hectare environ est occupé par les bâtiments, cours, préaux et jardins d'agrément. Les h autres, et de plus une parcelle de 80 ares environ tenue en location, sont cultivés par les malades; 54 ares sont en potager. Tous les labours se font à la main et sans attelage. Les charrois sont faits par des tiers. Il serait plus rationnel, à tous égards, que l'asile eût un cheval ou deux, comme cela se pratique dans la plupart de nos établissements.
L'asile, placé à peu près au centre du domaine, se compose de bâtiments bâtis sur cave, formant les trois côtés d'un rectangle ouvert en arrière. Il comprend quatre pavillons d'angle, carrés, à un étage, reliés par des corps de bâtiment plus étroits.
Celui de devant n'a deux étages qu'à sa partie centrale, de laquelle se détache en arrière un pavillon où est installée la cuisine. Puis, beaucoup plus loin, mais toujours sur la ligne d'axe, a été construit un autre pavillon qui sert de grange el
(1) Environ 20 poses -, la pose de Genève est de 27 ares.
d'écurie. Un mur longitudinal qui relie ces deux pavillons partage en deux parties symétriques la grande cour de service intérieure. Les bâtiments latéraux, de la même largeur que l'aile antérieure, n'avaient primitivement que le rez-dechaussée. Il en est encore ainsi à droite, c'est-à-dire du côté des hommes; mais dans la section des femmes, en 1857, ce bâtiment a été élargi et élevé d'un étage.
Il y a pour chaque sexe quatre quartiers de classement qui sont affectés, en allant d'avant en arrière, aux convalescents, aux tranquilles, aux malpropres et aux agités.
Chacun de ces quartiers a ses habitations de jour et de nuit et son préau extérieur distincts.
Les habitations de nuit, très-multipliées, comprennent :
2 dortoirs à 8 lits, ci 16 lits
56 chambres à 1 lit, ci 56
Ensemble 132
57 pour les hommes et 75 pour les femmes.
J'ai compté pour chaque sexe huit cellules superposées, quatre au rez-de-chaussée et quatre à l'étage, disposition défectueuse à tous égards.
Huit lits chez les hommes et dix dans la section des femmes, sont affectés aux malpropres.
l lunieh. 14
Les habitations de jour consistent dans des galeries couvertes sur lesquelles ouvrent les habitations de nuit, beaucoup trop nombreuses au rez-de-chaussée.
Il y a deux salles de bains, l'une à proximité des quartiers des malpropres et des agités, l'autre dans celui des tranquilles.
Le bâtiment de façade est occupé au rez-de-chaussée par les bureaux et l'administration, et aux étages par le logement des employés et la lingerie.
L'asile des Vernets a été construit sur les indications de Samuel Tuke et d'après le système anglo-américain que caractérisent notamment, en effet, la prédominance des habitations individuelles sur les dortoirs, l'emploi des galeries comme habitations de jour, l'installation des services généraux sur l'axe de séparation des sections affectées aux deux sexes, le classement des aliénés d'après leur état habituel de tranquillité, d'agitation et de malpropreté, et enfin la concentration des habitations de jour et de nuit dans des bâtiments à plusieurs étages réunis à angle droit et ne formant, à proprement parler, qu'un seul corps (Parchappe).
Je ne veux point pour le moment me prononcer sur la valeur de ce système, qui n'est plus guère appliqué nulle part, au moins dans son intégrité.
Il y a aux Vernets un directeur responsable, M. Duehosal, un médecin en chef, M. le docteur Olivet, et un médecinadjoint, M. le docteur Déplace, nommé en 1832 ; les fonctions de médecin en chef ont été remplies, avant 1832,
par M. de la ftive, et de 1833 à 1856 par M. le docteur Coindet.
E. Miinsterlingen.
L'asile de Miinsterlingen n'est qu'un quartier d'hospice annexé en 1840 à l'hôpital cantonal de Thurgovie, établi à cette époque dans une abbaye de bénédictines, dont la fondation remonte au xu siècle, mais qui a été rebâtie en 1711 (1).
Miinsterlingen est situé sur la rive méridionale du lac de Constance, à une petite heure de la ville de ce nom, un peu plus loin que la maison de santé de Bellevue, que j'ai pu visiter en passant. On l'entrevoit du bateau à vapeur qui fait le service de Rorschach à Constance.
Le domaine de l'établissement est d'environ 21 à 22 hectares. Il n'y a pas dans le canton de Thurgovie d'autre asile que Miinsterlingen ; on n'y conserve cependant qu'un petit nombre d'incurables; ils sont, en général, maintenus dans leur famille ou placés dans les maisons de charité.
Les femmes sont encore aujourd'hui dans les vieux bâtiments de l'abbaye ; elles sont toutes réparties, eu trois catégories, dans un seul corps de bâtiment à deux étages et dans deux préaux qui font face, l'un à la façade postérieure, l'autre à l'un des pignons du bâtiment ; mais ce qui caractérise cette section, c'est la situation respective des quartiers de classement. Chaque
(1) Voyez le décret constitutif en date du 9 octobre 1839 : Dekret iiber die Organisation des Verwaltung der Kanlonal-Krankenanstalt.
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catégorie de malades, en effet, a ses habitations de jour et de nuit au même étage, les agités au rez-de-chaussée, les pensionnaires et les tranquilles curables au premier étage, et enfin les incurables paisibles au deuxième étage. Je n'ai pas besoin de faire ressortir les inconvénients que présente celte singulière disposition des quartiers que nous retrouverons du reste à Bâle, à Saint-Pirminsberg et même à la Rosegg.
Chaque quartier n'a comme habitation de jour qu'une seule pièce qui sert alternativement de chauffoir et de réfectoire ; les dortoirs ne contiennent qu'un très-petit nombre de lits, six à sept au plus. Toutes ces habitations, d'ailleurs, sont tenues avec une propreté remarquable.
Depuis 1866, les hommes sont établis dans des bâtiments nouvellement construits sur les bords même du lac.
Cette section comprend :
1° L'n bâtiment à un étage, avec cour derrière pour les agités ; six loges parquetées, mais non lambrissées, avec sièges d'aisances fixes, deux portes ouvrant sur deux couloirs, et au plafond un châssis d'observation, dont on ne fait point usage et dont, je l'avoue, je n'ai jamais bien compris l'utilité ;
2° Un autre corps de bâtiment beaucoup plus vaste, à deux étages, établi parallèlement au lac et devant lequel s'étend un beau préau dessiné à l'anglaise, et sans clôture apparente. Les incurables et les malpropres en occupent de jour et de nuit le rez-de-chaussée; les pensionnaires et les tranquilles en traitement, le premier étage. On a eu cependant le bon esprit de n'établir au deuxième étage que des habitations de nuit. C'est
un progrès, mais cela n'est pas suffisant. Les habitations de jour, à part quelques ateliers, doivent toujours être de plain-pied avec les préaux.
La chapelle, commune aux deux cultes et à tous les malades de l'hôpital, est fort belle.
Les bains, mal établis dans la section des femmes, le sont un peu mieux dans celle des hommes. Je n'aime guère cependant ces couvercles de baignoires maintenus en place par un bois debout arc-bouté contre le plafond. Je trouve fort rationnels, au contraire, l'installation dans une loge d'une baignoire poulies aliénés bruyants et agités avec appareil pour l'irrigation continue, et les arrête-pieds qu'on place dans les baignoires poulies malades de petite taille.
L'eau ne manque pas à Mûnsteriingen ; on la prend dans le lac pour l'arrosage, les bains et la buanderie, et au pied de la montagne pour la boisson et la cuisson des légumes.
J'ai bien aperçu quelques fauteuils de force , mais ils étaient inoccupés; je n'ai pas vu de camisoles.
Il n'y a dans l'établissement que des lits de bois, garnis de matelas de crin.
Pour les gâteux, on fait usage soit de fournitures de lits en trois segments, soit de matelas ordinaires complètement recouverts de cuir, au moins en dessus, et troués au milieu. Je préfère le manchon de Préfargier.
Le médecin-directeur de Mûnsteriingen est depuis quatre ans M. le docteur Ville, qui n'a pas d'aide et est remplacé au besoin
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par le médecin de l'hospice, dont l'asile n'est qu'un quartier.
Le docteur Ville avait rempli antérieurement les fonctions de
médecin-assistant à Qoeppingen, en Wurtemberg, à Munich et
à Erlangen. J'ai conservé un excellent souvenir de son accueil
cordial.
F. Bâîe.
Il y a à Bâle deux asiles ou, pour mieux dire, deux quartiers d'aliénés, la maison de traitement et la maison de refuge.
La maison de traitement a été construite en 1842, en même temps que l'hôpital municipal dont elle est une dépendance.
Elle est située dans la ville même, sur la partie la plus élevée et au levant.
Elle consiste en un seul corps de bâtiment à un étage de 270 pieds de longueur sur 37 de largeur, la partie centrale formant avant-corps avec fronton. Les hommes sont à gauche, les femmes à droite.
Il n'y a pour chaque sexe que deux quartiers de classement qui ont, comme à Mûnstcrlingen, leurs habitations de jour et de nuit au même étage, les agités au rez-de-chaussée, les tranquilles à l'étage ; petite cour derrière pour les premiers, préau plus vaste sur la façade antérieure pour les seconds.
Les habitations de nuit consistent en quatre dortoirs de sept à huit lits, et en chambres ou cellules à un lit.
Le quartier des agités comprend deux cellules pour les hommes et sept pour les femmes, deux petits dortoirs séparés par une chambre de surveillant et un chauflbir-réfectoire.
Les cellules, à fenêtres hautes, ouvrent sur une petite pièce qui communique elle-même, comme toutes les autres, avec une galerie qui règne en arrière dans toute la longueur du bâtiment.
Le quartier des tranquilles comprend également un chauffoirréfectoire, deux dortoirs séparés par une chambre de surveillant et une chambre d'isolement. Il n'y a pas d'étage au-dessus des cellules.
Le pavillon central contient au rez-de-chaussée la salle de
bains et les cabinets du directeur et du médecin; à l'étage,
« l'habitation du surveillant-chef et de sa famille.
Les bains et les latrines sont médiocrement installés.
Tous les lits sont en fer; aucun système particuliei» n'a été adopté pour les malpropres.
Il ne nous a point semblé qu'on abusât des moyens de contrainte.
La maison de traitement, située à 200 mètres environ des autres bâtiments de l'hôpital, regarde le sud-ouest; elle contient 38 lits et a coûté 115 300 francs.
La maison de refuge construite en 1856, pour désencombrer l'asile de traitement, est affectée aux incurables et aux épileptiques; elle contient trente-quatre lits, établis au rez-de-chaussée d'un corps de bâtiment dont l'étage est occupé par des incurables non aliénés.
Établie à quelques mètres de l'asile de traitement, la maison de refuge offre à peu près les mêmes dispositions, au moins dans
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son ensemble ; on y a ménagé deux ou trois cellules pour les malades les plus difficiles.
Ces deux asiles, mais surtout la maison de traitement, sont remarquables, d'ailleurs, par leur bonne tenue et l'extrême propreté qui règne dans toutes les habitations.
Je n'ai pas besoin de faire remarquer combien est défectueuse l'organisation qui a été adoptée à Bâle pour le service des aliénés. Les inconvénients en ont été signalés à plusieurs reprises parle savant médecin de l'asile, le professeur Brenner, et plus récemment par le rapporteur de la commission chargée d'examiner son projet de déplacement de l'établ'scement. Le rapporteur
conclut avec raison à la convenance de construire un nouvel
asile sur un terrain suffisamment vaste , à vingt ou trente minutes de la ville (1).
Le médecin en chef de l'asile de Bâle est depuis longtemps le Dr Brenner, professeur de pathologie médicale à l'Université, qui y fait également un cours théorique de psychiatrie; il n'a pas d'adjoint.
G. Saint-Pirminsberg.
L'asile public cantonal de Saint-Pirminsberg a été établi
(1) Ueber die Uebelstiinde in der Basler Irrcn-Anstaltund die Xotliwendigkeil ihrer Yerlegung. Basel, 1865.
en 1847 dans la célèbre abbaye de bénédictins de Pfœffers, fondée en 713 et rebâtie en 1665.
L'établissement est situé sur un plateau de la Calanda, à 200 mètres environ au-dessus de la gorge de la Tamina et à 3 kilomètres des sources, si curieuses à visiter, des eaux thermales salines de Pfœiïers. Il est entouré de tous côtés, si ce n'est à l'est, par de hautes montagnes, et notamment par le Monte-Luna, au sommet couvert de neige.
Le domaine de l'établissement est de 72 hectares environ, y comprise la ferme située h une heure de marche sur la montagne, et où, pendant la belle saison, une vingtaine d'aliénés travailleurs sont installés à demeure.
Saint-Pirminsberg ne reçoit que les curables. Le nombre des places, qui n'était d'abord que de quatre-vingts, est aujourd'hui de deux cents, et l'on songe à l'augmenter encore.
Les bâtiments affectés aux malades ont été reconstruits ou appropriés successivement depuis 18£7 et lors de mon passage à Saint-Pirminsberg, les cours et préaux de l'établissement étaient encombrés de matériaux de construction.
L'ensemble des bâtiments représente un parallélogramme allongé d'avant en arrière ou mieux du sud au nord (1). En avant et en arrière, vastes corps de bâtiments affectés aux femmes; à droite, la chapelle; à gauche, bâtiment occupé par les hommes; puis, plus en arrière et à gauche, relié à l'ensemble
(1) Autrefois, en effet, on entrait parla façade principale, au sud; on entre aujourd'hui par l'une des façades latérales, au couchant.
par une aile qui se détache du côté postérieur du parallélogramme, un quatrième corps de bâtiment affecté aux hommes agités.
L'espace compris entre les quatre côtés du parallélogramme est divisé d'avant en arrière par un bâtiment à rez-de-chaussée où sont établis les magasins.
Presque toutes ces constructions ont deux ou trois étages et un soubassement.
Il y a, pour chaque sexe, quatre quartiers de classement : agités, semi-agités, tranquilles et malpropres, et un cinquième pour les pensionnaires. Malheureusement ces quartiers sont superposés, chaque catégorie de malades ayant au même étage ses habitations de jour et de nuit, comme à Munsterlingen et à Bâle.
J'ai déjà dit ce que je pensais de cette disposition des quartiers de classement.
Il n'existe pour chaque sexe que deux préaux : l'un pour les agités et les malpropres, l'autre pour les tranquilles et les pensionnaires.
A Saint-Pirminsberg, comme presque partout ailleurs, en Suisse, j'ai été frappé de la bonne tenue et de la propreté des habitations, et cela malgré l'enchevêtrement des services et l'encombrement momentané résultant des travaux qu'on exécutait sur plusieurs points de l'établissement.
Les habitations de nuit consistent en chambres à un et deux lits et en dortoirs contenant au plus douzo lits.
Les bains et les latrines sont mal établis.
L'eau, de bonne qualité, vient en grande abondance de la montagne : je n'ai pas vu un seul goitreux dans l'asile.
Là, comme à Kbnigsfelden, on préfère la séquestration en cellule à la camisole, dont on ne fait que très-rarement usage, tandis que j'ai trouvé quatre malades en cellule.
Tous les lits sont de bois ; les matelas des malpropres sont garnis du manchon de toile huilée; mais il ne m'a point semblé que ce service fût fait avec soin.
La chapelle de l'asile, magnifique construction du xvne siècle, est en même temps celle du village. Elle sert aux deux cultes catholique et protestant.
Le médecin-directeur de l'asile de Saint-Pirmimberg est, depuis trois ans, le Dr Zinn, qui est secondé par le Dr Henné, médecin assistant.
H. Préfargier.
Construite de 1844 à 1848, la maison de Préfargier n'a été ouverte qu'au commencement de 1849. Cet établissement, le plus remarquable de la Suisse par son ensemble et plus encore peut-être par le soin avec lequel ont été exécutés les moindres détails, mérite une description particulière.
C'est en 1844 qu'un honorable citoyen de Neuchâtel, M. Auguste de Meuron, conçut la noble pensée de doter son canton d'un établissement, pour la construction duquel il laissa toute latitude à M. le docteur Bovet et à l'architecte français, M. Phi-
lippon, qu'il chargea de l'exécution. M. le docteur Bovet et le donateur lui-même allèrent étudier à l'étranger ce qui avait été fait de mieux à cet égard, et ce n'est qu'après avoir terminé cette étude qu'ils arrêtèrent, avec M. Philippon, le programme de l'établissement projeté.
Dans son ensemble, la maison de Préfargier a beaucoup d'analogies avec l'asile de Mort, construit en 1851 par le même architecte. Je dirai d'abord ce qu'elle était dans le principe: je parlerai ensuite des transformations qu'elle a subies.
L'établissement est situé à Préfargier, à i kilomètre du grand village de Saint-Biaise et à 6 kilomètres nord-est de Neuchâtel, sur les bord du lac, réunissant ainsi les deux importantes conditions de l'isolement et de la proximité d'un grand centre de population.
Le domaine de la maison a une étendue de 9 hectares 36 ares. L'exposition en est magnifique; les bâtiments sont établis à une portée de fusil du lac, à cinq minutes de la route de Berne, au point où la plaine de Marin s'incline insensiblement vers le rivage. De là, la vue s'étend au sud jusqu'aux cimes neigeuses des Alpes bernoises et du Mont-Blanc, pour se reposer en se rapprochant sur les eaux limpides du lac. Au nord, on aperçoit les dernières chaînes du Jura; à l'est, dans le lointain, l'ouverture du lac de Bienne et les riants paysages d'Epagnier et du Jolimont; à l'ouest, enfin, le vieux château de Nenchàlel dominant la ville et son amphithéâtre d'élégantes habitations.
On entre dans rétablissement par la façade de l'ouest, après
avoir traverse une partie du parc, dessiné à l'anglaise, qui entoure de tous côtés les bâtiments d'habitation.
Ces bâtiments, construits avec une élégante simplicité, ont leur façade principale au midi. Ils forment dans leur ensemble un parallélogramme de 72 mètres de longueur sur 60 de profondeur.
L'aile antérieure ou méridionale a deux étages dans la partie centrale qui forme avant-corps et un seul sur les côtés ; les ailes latérales n'ont qu'un étage au-dessus du rez-de-chaussée. Le côté postérieur du parallélogramme n'a ou plutôt n'avait primitivement que le rez-de-chaussée.
Le bâtiment de façade est occupé, au centre, par l'administration, la chapelle, le vestiaire et la lingerie, et, sur les côtés, par un quartier de pensionnaires et de convalescents, qui comprend au rez-de-chaussée, un réfectoire, un salon et une petite salle de bains, et à l'étage, huit chambres à un lit.
Les ailes latérales contiennent, en allant d'avant en arrière, les tranquilles, les agités et les malpropres.
Le quartier des tranquilles comprend : au rez-de-chaussée, deux salles de réunion et un réfectoire, et à l'étage, un dortoir de douze lits, deux chambres à quatre lits et quatre à un lit.
Les trois catégories de malades dont je viens de parler et auxquels sont affectés deux jolis préaux, occupent donc toute la moitié antérieure de l'établissement ; elles sont séparées des trois autres — malpropres, agités et furieux, — au rez-dechaussée, par les bains, à l'étage, par une infirmerie de sept lits.
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Le quartier des agités comprend : au rez-de-chaussée, une salle de réunion et un réfectoire, et à l'étage deux chambres à quatre lits et quatre à un lit. Préau sur la façade latérale.
Le quartier des malpropres et paralytiques se compose : au rez-de-chaussée, d'un chauiïoir- réfectoire et d'un dortoir de quatre lits, et à l'étage d'un dortoir de huit lits, et d'une chambre à un lit. Préau à la suite du précédent, sur la façade postérieure.
Enfin, le quartier des furieux, établi dans l'aile postérieure, comprend, entre deux galeries, cinq cellules avec fenêtres hautes et, au plafond, un châssis vitré qui permet d'en surveiller l'intérieur et au besoin de les éclairer la nuit. Dans l'un des angles de chaque cellule, on a établi un siège d'aisances enclavé dans le mur avec cuvette en entonnoir et vase mobile qu'on retire du dehors.
Une salle de bains ne contenant qu'une baignoire a été ménagée à la réunion des quartiers des furieux et des malpropres. Chaque quartier, d'ailleurs, a son escalier et son cabinet de toilette distincts.
La partie centrale de l'aile postérieure est occupée par les remises, la salle des morts et la salle d'autopsie.
Deux galeries couvertes et ouvertes, séparées par une avenue centrale de 15 mètres, relient le pavillon d'administration aux remises.
Ces galeries sont elles-mêmes rattachées aux ailes latérales par deux bâtiments à rez-de-chaussée, où sont établies à gauche la cuisine et à droite, du côté des femmes, la buanderie.
Un corridor de 3 mètres qui règne en dedans, dans toute l'étendue des constructions, met en communication tous les quartiers entre eux et avec les services généraux.
Un couloir de 2 mètres qui fait le tour de l'établissement, môme au-dessus des loges et partage le premier étage en deux parties égales, établit également une communication facile entre toutes les habitations de nuit.
Un pavillon isolé, construit en arrière des remises, au delà d'une cour carrée avec galeries de chaque côté, est occupé à droite par la vacherie et la laiterie, à gauche par les écuries et la sellerie.
L'eau, qu'on a dû aller chercher à 2 kilomètres de Préfargier, y arrive en abondance avec une pression suffisante pour monter au premier étage et fournir des jets d'eau sur plusieurs points de l'établissement.
On a adopté pour le chauffage le système à eau chaude de Léon Duvoir. Trois appareils ont été établis à cet effet sous la direction de l'inventeur dans l'aile antérieure et les ailes latérales.
Le service des bains est très-bien établi. L'eau froide arrive aux baignoires par des conduits, mais l'eau chaude y est versée avec des seaux ; on obtiendrait le même résultat, c'est-à-dire une complète sécurité sous ce rapport, en se servant d'un tuyau mobile, qu'on adapterait au robinet d'eau chaude. Pour les malades de petite taille, dont les pieds ne peuvent atteindre l'extrémité de la baignoire, on se sert d'arrête-pieds comme à Konigsfelden.
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L'été, les malades prennent des bains froids dans le lac même.
Les préaux sont fermés par des sauts-de-lonp dont les murs, habilement masqués par des plantes grimpantes et une haie vive en troène, n'arrêtent point la vue.
Les fenêtres du rez-de-chaussée ouvrent au moyen d'espagnolettes crémones, dont la poignée peut être arrêtée à volonté par un tour de clef. A l'étage, des volets brisés qui disparaissent le jour dans l'épaisseur du mur, s'appliquent en dedans contre les croisées auxquelles ils sont fixés par des pattes de fer dont sont munies les espagnolettes. Il suffit, pour éloigner toutes chances d'accident de ce côté, d'enlever la poignée de l'espagnolette qui se détache par un mécanisme ingénieux.
Telle était dans le principe la maison de Préfargier, qu'on a pu pendant longtemps citer comme un modèle. Malheureusement, le chiffre de cent à cent dix malades que devait d'abord contenir l'établissement fut bientôt dépassé, et on dut transformer en dortoirs quelques habitations de jour et porter à cent trente le nombre des lits. Et puis, on suréleva d'un étage, pour y établir une salle de fêtes, la partie centrale de l'aile postérieure, ce qui eut pour effet de masquer, en partie du moins, la vue de ce côté.
Plus récemment, enfin, — mais celte fois on fit bien, — on déplaça la buanderie, pour l'installation de laquelle on a construit un pavillon entre les préaux des femmes tranquilles et des agitées.
L'intelligent directeur de Préfargier a compris du reste qu'il
était temps de s'arrêter dans cette voie de remaniements, et il n'a point hésité dernièrement, quand il s'est agi d'augmenter encore le nombre des places, à proposer de construire des pavillons isolés à une certaine distance des bâtiments actuels, comme M. Dumesnil vient de le faire à Quatre-Mares. M. le Dr Borrel nous a mis sous les yeux, lors du congrès aîiénisle international, en août dernier, les plans d'un de ces pavillons dont je dirai ici quelques mots.
Le pavillon dont la construction est projetée ne doit recevoir que des pensionnaires riches, sous la direction immédiate de l'un des médecins de l'établissement et de sa famille, le tout conçu de telle sorte qu'il constitue au plus haut degré le véritable traitement familial.
Ce pavillon, d'une architecture très-gracieuse, n'aqu'un étage; sa longueur est de 28 mètres sur 12m,50 de largeur. La partie centrale contient au rez-de-chaussée des salons communs et au premier étage l'appartement du médecin ; les ailes, qui forment saillie d'un mètre sur la façade antérieure et delm,70 sur l'autre, comprennent trois pièces à chaque étage et de chaque côté, soit en tout douze pièces dont huit chambres à coucher et quatre salons ou salles à manger.
Un large couloir met en communication facile l'appartement du médecin et les chambres des malades, que l'on peut au besoin d'ailleurs isoler complètement. Celte disposition, ainsi que le fait observer avec raison M. Borrel, offre dans une certaine mesure l'avantage et le confort des pavillons détachés, mais avec toutes les facilités de contrôle et de surveillance que pro-
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eurent la proximité du médecin et la faculté de participer à la vie de famille, si son état le permet.
Les frais de construction de ce pavillon sont évalués à 90 000 francs, et avec les appareils de chauffage, à 105 000 fr.
L'asile de Préfargier a déjà coûté près de 1 200 000 fr.
Il m'a semblé qu'on abusait un peu des moyens de contrainte à Préfargier : j'ai trouvé une douzaine de malades avec la camisole et quelques autres en cellules; c'est beaucoup sur une population de cent trente malades. On a d'ailleurs imaginé, pour fixer la camisole la nuit et empêcher qu'un aliéné n'en détache un autre, un système de boucles fort ingénieux; les ardillons en sont maintenus en place par une tige de fer à pas de vis, qu'on ne peut mouvoir qu'avec une petite clef spéciale.
C'est à Préfargier qu'on a fait usage pour la première fois des manchons imperméables pour les lits des malpropres. Ils ont été imaginés en 185.") par les médecins de rétablissement , MM. Borrel et Cornetz, qui firent confectionner sous leurs yeux les premiers manchons en toile huilée (1). On s'en sert à Préfargier avec les sommiers Tucker. Ces manchons sont aujourd'hui fabriqués sur une assez grande échelle par M. Jean Schenk, infirmier de l'hôpital de l'île à Berne, qui les vend 18 francs la douzaine. La toile huilée devient rapidement dure et cassante: les manchons ainsi préparés ont rarement plus de cinq ï
(1) La toili trempée dans l'huile de lia était depuis longtemps déjà employée à Berne comme tissu imperméable.
mois de durée. Le Dr Dagonet, qui les a introduits en France, a remplacé la toile huilée par le caoutchouc.
Ces manchons peuvent être très-utiles dans certaines circonstances; mais il serait fâcheux que leur emploi devînt un motif de ne plus prendre à l'égard des malpropres les précautions sur lesquelles Parchappe insistait avec tant de raison. C'est surtout avec les malpropres que la patience et le dévouement font plus que les meilleurs appareils (1).
Le médecin-directeur de Préfargier est actuellement M. le I)r Borrely qui a succédé en 1852 à M. le Dr Bovet. Il est trèsintelligemment secondé par M. le Dr Châtelain, médecin adjoint, nommé en 1862.
(1) Voici ce que M. le docteur Dagonei m'écrit à ce sujet à la date du 2 avril :
m J'ignorais entièrement l'existence de ces manchons imperméables mis en usage à Préfargier; ils ne sont, en effet, indiqués nulle part, je n'avais donc pas à les introduire en France. J'ai été, comme beaucoup de mes confrères, frappé de la difficulté que l'on éprouve à tenir propres les lits de gâteux et des inconvénients qui se rattachent à ce service. J'ai fait, avec le zélé pharmacien de Stéphansfeld, vers 1860, une foule d'essais pour rendre les toiles imperméables et confectionner des appareils convenables. J'ai naturellement employé tout d'abord les toiles imbibées d'huile de lin, séchées à l'air, comme cela doit se faire ; je n'avais jusque-là abouti qu'à des résultats incomplets. C'est alors que nous avons fait revenir directement d'Angleterre une toile recouverte de caoutchouc à ses deux faces ; là seulement on peut l'obtenir à des prix favorables et dans des conditions satisfaisantes de fabrication. Cette toile est transformée en alèze, munie d'une manche, à Stéphansfeld; cette transformation et l'application de la manche se font au moyen d'une dissolution de caoutchouc dans une préparation particulière. Ce n'est, du reste, qu'après
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G. La Waldau, à Berne.
La construction de l'asile de la Waldau, commencée en 1850, fut terminée en 185^; l'établissement ne fut ouvert qu'au mois de novembre 1855.
La dépense prévue pour les constructions seulement était de 900 000 francs; elle s'est élevée en réalité à 953 000 francs pour deux cent trente aliénés; soit environ khOOù: par lit.
La Waldau est surtout, mais non exclusivement, une maison de traitement. Une cinquantaine d'incurables sont placés dans l'ancien établissement.
L'asile est situé au nord-est et à quarante minutes environ de Berne, sur une colline légèrement inclinée vers le sud-ouest à l'extrémité méridionale de la forêt de Scbermen. Sa façade
lui avoir fait subir diverses modifications que nous avons définitivement adopté la forme qu'elle présente actuellement.
» J'avais vu déjà employer, à Vienne, à l'hôpital des Enfants, la toile imbibée d'huile de lin, mais sans être disposée en manchon. J'ai su depuis qu'on préparait, à Berne, une toile huilée, et j'en avais fait revenir plusieurs échantillons. Mais la toile venant de Suisse est obligée de payer à la frontière des droits énormes pour entrer en France ; j'avais d'ailleurs remarqué comme vous qu'elle perdait de suite sa souplesse et qu'elle devenait rapidement cassante ; enfin elle se nettoie moins facilement que celle qui est revêtue de caoutchouc. J'en ai donc de suite abandonné l'usage.
» Ces appareils rendent certainement, comme vous le dites, d'incontestables services, et, dans cette conviction, j'ai fait les plus grands efforts pour les faire pénétrer dans la pratique. Mais je suis tout à fait de votre avis lorsque vous ajoutez que. leur emploi ne doit pas rire un motif peur ne plus prendre à l'égard des malpropres les précautions sur lesquelles l'archappe insistait avec tant de raison ; cette réflexion me parait trèssage. »
principale regarde le sud-ouest et les Alpes Bernoises. Une forêt de sapins le protège au nord et même, en partie du moins, à l'est et à l'ouest.
Le domaine cul rural, dont le sol est fertile et facile à travailler, a une contenance de 3 hectares 60 arcs, non compris l'exploitation agricole appartenant à la direction de l'île, où les aliénés sont également occupés.
Les bâtiments, préaux et chemins de ronde occupent une superficie de 5 hectares environ.
L'asile de la Waldau se compose d'une agglomération de constructions qui ne forment, à proprement parler, qu'un seul corps de bâtiment, et représentent dans leur ensemble un parallélogramme de 182 mètres de longueur, de l'est à l'ouest, sur 81 mètres de profondeur, du sud au nord. La cour intérieure formée par les quatre côtés du parallélogramme est divisée en trois parties par des galeries couvertes et ouvertes qui relient l'aile antérieure à l'aile postérieure.
Les femmes occupent le côté droit et les hommes le côté gauche de l'établissement. La partie centrale est affectée, en avant, à l'administration et au logement des employés, et en arrière à la buanderie, au vestiaire et à la lingerie.
Des caves régnent sous le bâtiment de la façade principale : la cuisine et les services qui en dépendent y sont installés.
Le bâtiment de la façade a deux étages ; la partie centrale, plus profonde que les ailes, est surmontée d'une lourell» et d'une horloge à sonnerie.
Les bâtiments latéraux n'ont qu'un étage : l'aile postérieure
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a deux étages au centre et le rez-de-chaussée seulement sur les côtés.
Tous les préaux, plantés d'arbres, sont situés en dehors des bâtiments d'habitation. Chaque quartier a son préau spécial, ses escaliers et ses habitations de jour et de nuit distincts.
Les habitations de jour sont toutes au rez-de-chaussée ; celles de nuit, à l'exception des loges d'agités, au premier étage.
Les unes et les autres ont vue en dehors sur les préaux, et ouvrent en dedans sur des couloirs ou galeries qui établissent une communication facile des quartiers entre eux et avec les services spéciaux.
Toutes les habitations de jour et de nuit sont planchéiées et lambrissées à une certaine hauteur.
Les quartiers de classement, au nombre de quatre seulement, occupent : les tranquilles curables, le côté antérieur du parallélogramme; les tranquilles paisibles et les turbulents, les ailes latérales ; les furieux, l'aile postérieure. Il y a de plus un petit quartier pour les pensionnaires dans l'aile antérieure au conlact immédiat du bâtiment d'administration.
Les infirmeries — dix lits pour chaque sexe — sont établies au deuxième étage du bâtiment d'administration.
Il n'y a pas de quartier pour les épilepliques; ces malades sont placés comme incurables dans l'ancien éiablissoment situé au nord-est de l'asile actuel.
Les plus grands dortoirs n'ont pas plus de dix lita tt sont séparés par des chambres d'infirmiers. La plupart n'ont qu'on,
deux, trois et cinq lits. Il y en a cent soixante-neuf, non compris les cellules.
Les habitations du rez-de-chaussée ont une hauteur de U mètres, celles du premier étage de 3m,66, et celles du second étage de 3m,50.
On a attribué en moyenne à chaque lit une capacité de 31 à 32 mètres cubes.
Les loges, au nombre de douze pour chaque sexe, sont placées entre deux corridors sur lesquels elles ouvrent ; elles sont éclairées par des châssis vitrés placés au plafond, qui devaient servir en même temps à surveiller les malades par les couloirs d'observation établis au-dessus des galeries du rez-de-chaussée. Le docteur Scharer m'a avoué qu'on ne se servait jamais de ce mode d'observation, qui inquiétait inutilement les aliénés. Je n'approuve pas davantage l'installation des chambres d'infirmiers au-dessus des loges. Ces loges sont bituminées; mais on en a reconnu l'inconvénient, et l'on doit remplacer l'asphalte par bu plancher de bois.
Des cabinets d'aisances sont établis à tous les étages, au centre de chaque aile, dans des annexes qui font saillie sur les cours intérieures. Je préfère de beaucoup, pour les habitations de jour, les cabinets d'aisances installés dans des kiosques à toit saillant construits à cet effet dans les préaux, à 10 ou 12 mètres des bâtiments, et pour les dortoirs, des sièges d'aisances portatifs.
Toutes les habitations sont chauffées au moyen de poêles en carreaux de poterie, qui sont allumés et entretenus par les galeries de service.
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La ventilation se fait par les fenêtres, dont la partie supérieure se meut à bascule.
Une baignoire établie près des latrines, dans les annexes de la façade postérieure, est affectée spécialement aux furieux.
Il y a de plus, pour tous les autres malades, douze baignoires placées dans trois pièces contiguës, établies de chaque côté de la ligne d'axe, dans deux pavillons construits en arrière et à proximité de la buanderie.
L'été, les malades prennent des bains froids dans un étang voisin.
L'asile de la Waldau est construit en pierre de taille et recouvert de tuiles rouges qui lui donnent de loin un aspect tout particulier, un peu triste. On a évité dans la conslructiou tous ornements inutiles.
L'eau, prise à une excellente source située derrière le Lindenburggut, au-dessus du joli village de Bolligen, est amenée à l'établissement par des conduits en fonte de 2 kilomètres do longueur : la source est assez élevée pour que l'eau monte d'ellemême à la hauteur des combles, ce qui a permis d'établir dans les cours des fontaines et des jets d'eau.
Dans son ensemble, l'asile de la AValdau a beaucoup d'analogies avec Préfargier; il fait honneur au canton de Berne, au docteur ïribolet qui en a conçu le plan, et à l'architecte Ilebler qui en a dirigé l'exécution.
Aucun changement, du reste, n'a été apporté à la Waldau depuis sa fondation. Le directeur actuel a seulement fait supprimer le mur de séparation des deux préaux de la façade affectés aux pensionnaires cl aux tranquilles en traitement.
Il n'y a à la Waldau que des lits de bois ; le docteur Schaïcr prétend que les lits de fer seraient trop froids.
11 m'a semblé qu'à la Waldau, comme à Préfargier, on abusait des moyens de contrainte ou du moins de la camisole de force. On s'est évertué notamment à perfectionner les moyens de maintenir les agités dans leurs lits. Je dois ajouter, d'ailleurs, que lors de ma visite, il y avait à la Waldau un encombrement qui avait obligé le directeur à placer plusieurs lits dans la plupart des cellules, et, par suite, à prendre des précautions exceptionnelles.
Aucun système spécial n'est mis en œuvre à la "Waldau pour les malpropres; le manchon imperméable y est inconnu. Les lits de ces malades ne diffèrent des autres que par la disposition en entonnoir du fond qui n'est pas même doublé de zinc.
Une extrême propreté, d'ailleurs, règne dans toutes les parties de l'établissement.
Le personnel médico-administratif de la AValdau comprend :
Un médecin-directeur (Arzt-Direklor), M. le docteur Schàrer, praticien modeste, d'un grand sens pratique, qui a succédé, en 1860, au docteur Tribolet, le premier médecindirecteur de rétablissement ;
Un deuxième médecin (Secundararzt), M. le docteur Fetscherin ;
Un médecin adjoint (Assistenzarzt), le docteur Ihiedi.
H. La Roscgg, à Soleure.
L'asile cantonal de la Rosegg, construit de 1857 à 1860, a
été ouvert en juin 1860. Les quartiers des furieux ne Tout été qu'eu 1866.
Il est situé à 2 kilomètres nord-ouest de Soleure, sur une colline légèrement inclinée vers le sud, d'où la vue s'étend au loin jusqu'aux Alpes Bernoises. Les monts Weissenstein, dernières chaînes du Jura, le protègent du côté du nord. L'aspect en est riant et gai.
Le domaine de l'asile a une superficie de 36 poses (12 hectares 26 ares), y compris le potager établi devant l'établissement et les dépendances d'une petite ferme située dans le voisinage.
Les dépenses de construction, d'acquisition de terrain et de mobilier se sont élevées à 500 000 fr. pour 150 malades, soit 3335 francs par lit.
En dehors des pavillons occupés par la buanderie et les quartiers des furieux, la Rosegg a dans son ensemble la forme d'un double T couché.
La partie centrale, qui forme saillie en avant, mais surtout en arrière, renferme : dans le sous-sol, la cuisine; au rez-dechaussée, les magasins, parloirs et bureaux; au premier étage, les appartements du médecin-directeur, et au deuxième étage, la chapelle.
Partout ailleurs, les bâtiments n'ont qu'un étage.
Chacun des quartiers de classement, au nombre de cinq, a ses habitations de jour et de nuit au même étage, disposition vicieuse à tous égards et dont M. Cramer a reconnu lui-même les graves inconvénients.
Les semi-agités occupent le rez-de-chaussée, et les tranquilles le premier étage des ailes qui font suite au pavillon central ; les premiers ont leur préau par derrière, les seconds sur le devant.
Le bâtiment qui coupe à angle droit celui dont je viens de parler, est occupé au rez-de-chaussée par les malpropres qui ont leur préau derrière, et Le premier étage par les infirmes et en général tous les malades auxquels des soins spéciaux sont nécessaires.
Les agités sont placés, depuis 1866, dans un pavillon construit à la suite du bâtiment principal, auquel il est relié par une galerie qui n'est que la continuation de celle qui règne dans ioute l'étendue de l'établissement.
Ce quartier comprend au rez-de-chaussée quatre loges dont trois cellules de séquestration sans lit, parquetées et revêtues d'un ciment très-dur et très-résistant. De la quatrième cellule, garnie d'un lit, on a vue sur la campagne par une fenêtre à hauteur d'appui.
Ces cellules ouvrent toutes sur un même couloir.
A l'étage, il y a trois petits dortoirs et quatre cellules d'isolement, dont une pour les malades les plus bruyants.
On a donc, pour la construction de ce quartier, adopté a peu près le système français.
Deux salles de bains contiguës, contenant chacune trois baignoires, établies dans le pavillon des agités, sont affectées Tune aux tranquilles, l'autre aux agités. L'eau arrivé dans les baignoires par des robinets découverts. Baignoire de marbre pour
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les malpropres; quelques appareils hydrolhérapiqucs, les seuls, je crois, que j'aie vus dans les asiles suisses.
La Rosegg offre donc dans son ensemble et dans la distribution des quartiers de classement des dispositions toutes spéciales qui ne m'ont guère paru, je l'avoue, avoir leur raison d'être. Je veux bien croire que l'architecte a été dominé par la pensée de donner à toutes les habitations l'exposition du sud; mais il n'y est même pas parvenu, et il aurait pu obtenir ce résultat en adoptant des dispositions plus rationnelles.
Je ne puis comprendre, d'ailleurs, que dans un établissement dont la construction est toute récente, à deux pas de Préfargier et de la AValdau, on ait appliqué le système de la superposition des quartiers de classement, en faveur duquel on ne peut alléguer aucun*; raison sérieuse. La première condition pour des aliénés n'est- elle pas de pouvoir à tout instant du jour aller, sans difficulté aucune, du préau dans le chauffoir et vice versa ; et ce résultat peut-il être obtenu dans un quartier qui a ses habitations de jour au premier et même au deuxième étage comme à Saint-Pirminsberg?
Les fosses d'aisances, à la Rosegg, sont établies comme à la Waldau, au contact immédiat des bâtiments d'habitation.
On y a commis aussi la faute grave de construire la buanderie beaucoup trop près du bâtiment d'administration, qu'elle masque complètement en arrière.
Les fenêtres n'ont de grillage que dans le quartier des agitée; partout ailleurs elles ne sont que fermées à clef.
Tous les lits sont de bois.
Je n'ai pas vu une seule camisole; on n'en fait que très-rarement usage à la Rosegg.
Pour assurer le service de surveillance, M. Cramer a imaginé un système fort ingénieux de montres ou mieux de cadrans à ressort qui sont placés dans les différents quartiers et dont les veilleurs de nuit sont tenus de tourner les aiguilles à des heures déterminées. Le directeur n'a qu'à jeter un coup d'œil sur les cadrans pour savoir à quelle heure le veilleur est passé sur chacun des points qu'il est chargé de surveiller.
Le médecin directeur de la Rosegg est actuellement le Dr Cramer, qui a fait en Allemagne d'excellentes études et connaît à fond les travaux publiés en France sur les maladies mentales. Il est remplacé en cas d'absence par un médecin de Soleure. Il n'a pas d'interne.
En résumé, des dix établissements dont je viens de donner la description succincte, les trois plus anciens — Champ-de-l'Air, Kônigsfelden, Zurich — ont été reconnus défectueux et insuffisants, et seront très-prochainement remplacés par de magnifiques asiles construits à grands fiais, en dehors des villes et au milieu de vastes domaines.
Un quatrième, les Vernets, quoique fondé en 1838, a été établi dans d'assez bonnes conditions pour qu'aujourd'hui encore cet établissement réponde à peu près aux besoins du service dans le canton de Genève et aux progrès de la science psychiatrique. Les agrandissements qui ont été effectués en 1857 dans h section
des femmes et qui le seront également dans celle des hommes, monlrent assez d'ailleurs que ce canton ne songe point à reconstruire son asile.
Trois autres — Munster lingen, Bâle, Saint- Pirminsùerg — laissent grandement à désirer.
Mùnsterlingen et Saint- Pirminsberg , bien qu'admirablement situés et notablement améliorés d'ailleurs depuis quelques années, présentent dans leur constitution matérielle et la disposition de leurs quartiers de classement de trop graves insuffisances et imperfections pour qu'on puisse les considérer comme de bons établissements.
Les deux quartiers d'hospice de Bâle ne sont point dignes de cette antique et riche cité, et il est probable qu'elle ne tardera point, elle aussi, à fonder en dehors de ses murs un véritable asile d'aliénés.
Les trois derniers enfin, — Préfargier, la Waldau, la Bosegg, — construits plus récemment, sont au contraire de bons établissements, mais dont on ne peut louer sans restriction toutes ies dispositions.
Préfargier, cependant, malgré les quelques remaniements qu'a subis le plan primitif, peut encore être cité comme un modèle de petit établissement affecté aux deux sexes.
La Waldau me plaît moins; l'aspect en est trop sombre cl puis l'agglomération des bâtiments, acceptable pour une population de cent à cent cinquante malades, l'est beaucoup moins déjà pour un asile de deux cent cinquante places.
Le plan de la Rosegg ne me paraît point un modèle à imi-
ter. La disposition de quelques-uns de ses quartiers de classement est contraire aux prescriptions de, la science psychiatrique.
Tous les asiles publics de la Suisse admettent les deux sexes : c'est, à mon sens, ce qu'il y a de mieux à faire quand le chiffre de la population le comporte.
Je ne puis approuver, au contraire, la séparation des curables et des incurables, soit qu'ils soient placés dans des établissements distincts, comme cela se fait dans les cantons de Zurich, de Bâlc et de Berne, soit que, dans le même établissement, on leur affecte des quartiers spéciaux, comme on se propose de le faire dans l'asile projeté de Konigsfelden. Cette séparation, fort difficile d'ailleurs à établir dans la pratique, n'a jamais été admise ni en France, ni en Angleterre, et l'on paraît y renoncer partout aujourd'hui, même en Allemagne, où elle était pour ainsi dire érigée en système.
Je n'ai rien trouvé d'organisé en Suisse en vue de la séquestration des aliénés criminels ; le nombre en est tellement restreint, qu'on se contente de leur affecter, au besoin, une ou deux cellules dans le quartier des agités.
Dans aucun des asiles de la Suisse je n'ai trouvé de quartier spécial pour les épileptiques. Ces malades ne sont admis, d'ailleurs, que dans les établissements d'incurables.
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5° Organisation du personnel médico-administratif.
L'organisation du service médical et administratif n'est pas le même pour tous les établissements d'aliénés de la Suisse; mais dans tous ceuv qui ont été fondés depuis une vingtaine d'années, les doubles fonctions de directeur et de médecin en chef ont été confiées à une seule et même personne.
Le Champ-de-l'Air, à Lausanne, ressemble plus, sous ce rapport, à nos quartiers d'hospice qu'à nos asiles spéciaux. Un économe qui demeure dans l'éiablissement est chargé, sous la surveillance du bureau des secours publics et plus spécialement du médecin, chef de bureau de la police sanitaire et vice-président du conseil de santé, de la tenue de la comptabilité, des achats et de la gestion économique : il tient les registres et signe les rapports conformément, au règlement.
« L'économe consulte le médecin pour tout ce qui, dans l'exécution de ses fonctions, intéresse directement ou indirectement le bien-être et le traitement des malades; il pourvoit à l'exécution de celles de ses prescriptions qui lui sont transmises dans ce but » (art. 82, 83 et 8i du décret-loi du 17 janvier 1851); il accompagne le médecin en chef dans sa visite.
Le médecin en chef, nommé par le conseil d'État, après avis du bureau des secours publics et du conseil de santé, ne demeure pas dans l'établissement (art. 91).
Il parait à peu près décidé que dans l'établissement projeté,
il y aura un médecin-directeur , un médecin adjoint et un économe.
L'asile des Vernets est administré par un directeur responsable, sous la surveillance du déparlement de l'intérieur et du procureur général.
Le service médical est confié à un médecin en chef et à un médecin adjoint non résidants.
Au point de vue de l'intérêt des malades, c'est, à mon avis, le plus mauvais de tous les systèmes.
L'administration des quartiers d'aliénés de Bàle appartient naturellement au directeur de l'hospice; il y a cependant dans la maison de traitement un surveillant chef, marié, qui remplit en réalité les fonctions de sous-directeur. Quant au service médical, il est fait par un médecin résidant, qui n'a pas même d'interne : il est vrai que la population des quartiers n'est pas considérable.
Dans tous les autres asiles de la Suisse, les doubles fonctions administratives et médicales sont confiées à un médecindirecteur, assisté d'un économe et le plus souvent d'un médecin adjoint.
Les attributions des médecins-directeurs et des économes ne sont pas, d'ailleurs, exactement les mêmes qu'en France. Partout, en Suisse, on admet sans conteste que dans une maison d'aliénés, la situation du médecin en chef ne doit jamais être subordonnée, et qu'il doit toujours pouvoir manier sans entrave l. lunier. . 16
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ce précieux instrument de traitement qu'on appelle l'asile, c'està-dire ce milieu spécial, toul exceptionnel, créé uniquement en vue de l'aliéné, et qui ne comprend point seulement l'habitation, le vêlement, la nourriture, mais aussi et surtout le personnel de surveillance, sur lequel l'action du médecin doit être incessante, absolue, exclusive. Mais on a compris en même temps qu'il n'était pas rationnel de lui imposer des obligations qui ne pouvaient que le surcharger sans rien ajouter à son autorité morale.
C'est en conformité de ces principes qu'en Suisse on a étendu davantage les attributions des économes (Oekonom), dont les fonctions se rapprochent sous certains rapports de celles de nos directeurs; mais ils n'en portent pas le titre, et ils sont d'ailleurs en toute occurrence subordonnés aux médecins-directeurs.
Il en est ainsi notamment à Kbnigsfelden, à Mûnsterlingen, h Saint-Pirminsbcrg, à Préfargier, à laWaldau, à ia Rosegg et même à Zurich, bien que le médecin-directeur ne réside pas dans l'asile.
Ce mode d'organisation du personnel médico-administratif nous paraît constituer un progrès. Il n'est pas, d'ailleurs, absolument le même dans les sept asiles dont je viens de parler : à Kônigsfelden, par exemple, le médecin des aliénés est en même temps directeur de l'hospice dont l'asile n'est qu'un quai lier: à Zurich, le médecin en chef, quoique ayant le titre de directeur, ne s'occupe aucunement d'administration ; ïPréfargitr, lo directeur-médecin n'agit, en tant qu'administrateur, qu'au nom ei comme membre d'un comité dirigeant (art. 3 de l'acte de l'on-
dation du 1S août 18Zi8); mais, en définitive, et c'est là le point capital, le médecin, dans les asiles suisses, est toujours le chef de l'établissement.
Dans tous ceux dont la population le comporte, — Kbnigsfeldeu , Zurich , Genève , Saint-Pirminsberg , Préfargier, la Waldau, — il y a un ou plusieurs médecins assistants ou adjoints, — Secundur-Arzt , Assistenz-Arzt, Unter-Arzt, — docteurs en médecine qui logent dans les asiles et y remplissent à peu près les mêmes fondions que nos médecins adjoints et nos internes (1).
Dans tous les asiles suisses, le service de surveillance est exclusivement confié à des laïques, même dans les cantons catholiques, à Soleure, par exemple.
La proportion des gardiens et servants affectés au service de surveillance varie singulièrement, d'ailleurs, selon les établissements.
Il est au Champ-de-l'Air de 1 sur 20 à 25 malades; aux Vernets, de 1 sur \h ; à Kdnigsfelden, de 1 sur 1 2 ; à la Roscgg, de 1 sur 10-11; à Salnt-Pirminsberg et à Miinsterlingen, de 1 sur 10; à la Waldau, enfin, de 1 sur 9. Dans le nouvel asile de Lausanne, il doit être de 1 sur 15 dans les quartiers de tranquilles, et de 1 sur 8 dans les quartiers d'agités. Cette propor-
(1) L'internat, tel qu'il est organisé en France, n'existe nulle part en Allemagne.
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tion me paraît un peu forte. Dans la détermination du chiffre relatif du personnel, il faut tenir compte de plusieurs circonstances qui varient selon les établissements et notamment du nombre des quartiers de classement et de la population de chaque quartier. Voici les bases d'après lesquelles ce chiffre me paraît devoir être établi.
Dans les quartiers spéciaux -agités, épilepliques, malpropres, infirmeries — il doit y avoir au moins 1 surveillant pour 10 malades; dans les autres quartiers, il suffit de 1 surveillant pour 20 malades, et cela dans les quartiers mômes, aussi bien que lorsque les aliénés sont à la promenade ou au travail.
Je ne comprends, d'ailleurs, dans ces proportions ni les servants employés aux services généraux ou attachés à la personne des pensionnaires hors classes, ni les chefs d'ateliers cl notamment le chef de culture et le jardinier en chef.
Je dois ajouter qu'aucun dortoir ne doit rester sans gardien, et qu'il est nécessaire d'assurer à tout instant du jour la présence dans chaque quartier d'au moins un surveillant.
6° Travail et pécule.
Le travail est aujourd'hui assez convenablement organisé dans presque tous les asiles de la Suisse ; il l'est même trèslargement dans quelques-uns, notamment à Konigsfelden, à Mûnsterlingen, à la Waldau et à la Rosegg.
Dans plusieurs, à Bàle notamment, les aliénés ne sont guère occupés que dans des ateliers et à des travaux d'intérieur ;
mais presque lous, et principalement ceux qui ont été construits depuis une vingtaine d'années, ont un domaine cultural suffisamment étendu dans le voisinage immédiat des bâtiments d'habitation. Saint-Pirminsberg a de plus une ferme détachée, à une certaine dislance de l'établissement.
Dans quelques asiles de la Suisse, — kbnigsfelden, Mûnsterlingen, Saint-Pirminsberg, la Rosegg, — ce ne sont point seulement les hommes qui sont occupés habituellement aux travaux des champs, mais bien aussi les femmes, comme cela se fait d'ailleurs dans quelques-uns de nos asiles, à Toulouse, par exemple. Il serait à désirer qu'il en fût de même dans tous les établisssements.
Le directeur de la Fiosegg, M. Cramer, envoie indistinctement aux travaux des champs les pensionnaires e». les indigents : je considère cette mesure comme rationnelle à tous égards. Je n'hésitais point, quand j'étais directeur de l'asile de Blois, à faire travailler au jardin tous les pensionnaires valides. Le docteur Desmaisons agit de même à l'égard de ses malades dans le domaine cultural qu'il a annexé à sa maison de santé du Castel d'Andorte, près Bordeaux.
La proportion des travailleurs varie de 30 pour 100 — Saint- Pirminsberg,— à 75 pour 100 — la Rosegg. Elle est en moyenne à peu près la même que dans les asiles français, 50 à 60 pour 100.
Je n'ai rien trouvé, dans les asiles que j'ai visités en Suisse, qui ressemblât au pécule tel qu'il est organisé dans nos établis-
sements publics, c'est-à-dire la rémunération du travail de l'aliéné et la mise en réserve, à son profit et en vue de sa sortie, d'une partie de cette rémunération. On se contente le plus souvent d'accorder aux travailleurs des suppléments de régime, et surtout de boissons fermentées.
A Munsterlingen, cependant , quelques-uns reçoivent des vêtements de promenade; à la Waldau, le fermier du domaine de l'hôpital extérieur accorde parfois aux aliénés qui travaillent pour lui une légère rétribution en argent ou en nature.
7° Régime alimentaire.
Je n'ai pu me procurer des renseignements à peu prés suffisants, en ce qui concerne le régime alimentaire des aliénés, que pour cinq des asiles que j'ai visités, le Champ-de l'Air, Konigsfelden, Munsterlingen, Saint -Pirminsberg et la Rosegg.
Dans ces établissements, les aliénés reçoit eut par semaine, de viande avant cuisson :
Hommes. Femmes.
A Konigsfelden 1750 gr. 1750 gr.
A Munsterlingen 1750 li50
Au Champ-de-1'Air 1650 1650
A Saint-Pirminsberg 1500 1500
A la Rosegg L500 1080
C'est depuis trois ans seulement qu'a Konigsfelden, les aliénés reçoivent tous les jours "250 grammes île viande. Avant
cctle époque, la même quantité ne leur était allouée que trois fois par semaine.
A Saint-Pirminsberg, on ne donne de la viande que trois jours par semaine, 250 grammes au dîner et autant au souper.
A la Rosegg, pays catholique, les aliénés ne reçoivent pas de viande le vendredi.
Au Charap-de-1'Air et à Miinsterlingen, enfin, ils en ont tous les jours.
Les aliénés sont beaucoup moins bien partagés en Suisse sous le rapport de la boisson.
On ne donne du vin qu'aux travailleurs : ils n'ont même que du cidre à Miinsterlingen et à Saint-Pirminsberg. Les autres ne boivent habituellement que de l'eau, du moins au Champde-l'Air, à Saint-Pirminsberg et à la Rosegg (1) ; car à Kbnigsfeiden on leur donne parfois aussi de la bière, au moins pendant les chaleurs, et à Miinsterlingen, les hommes reçoivent tous du cidre comme boisson habituelle, et les femmes ont du café !e soir. Je dois ajouter qu'à Kônigsfelden, tous les aliénés reçoivent en outre deux fois par jour 60 à 80 centilitres de lait.
8° Mortalité ; guérisons.
J'ai groupé dans un tableau synoptique tous les documents authentiques que j'ai pu rassembler concernant le nombre et la
(1) Je ne parle ici, bien entendu, ni des pensionnaires, ni des aliénés atteints de maladies incidentes.
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proportion des décès et des guérisons dans les asiles de la Suisse. Ces documents embrassent, d'ailleurs, les uns, la période trimestrielle 186/;- 1866; les autres, un plus ou moins grand nombre d'années.
J'ai comparé les décès à la population moyenne et les guérisons aux admissions : c'est la méthode la plus généralement admise aujourd'hui ; c'est aussi, je crois, la plus rationnelle.
Pour qu'on puisse, en effet, tirer quelque enseignement utile de la comparaison d'un certain nombre de faits ou de séries de faits, il faut avant tout qu'ils soient de même nature ou tout au moins aient un lieu commun.
Quand on veut, par exemple, calculer les chances de mort d'un ou plusieurs groupes de malades, il faut placer ces malades dans les mêmes conditions, les ramener au même terme.
Serait-il rationnel de comparer sous ce rapport un groupe de malades dont presque tous ont passé une année entière dans un asile à un deuxième groupe d'aliénés qui ne sont restés que six mois dans un autre établissement? Il faut évidemment, pour que la comparaison entre ces deux groupes ait quelque valeur, que les malades qui les forment soient ramenés par le calcul à la môme condition d'une année de séjour; c'est ce qu'où obtient en additionnant les journées de présence des individus appartenant à chacun des groupes ou établissements qu'il s'agit de comparer, et en divisant le produit par 365. Les quotients représentent la population moyenne de chaque établissement, c'est-à-dire le nombre de malades qui y ont été exposés pendant trois cent soixante-cinq jours aux chances de
mort inhérentes aux conditions spéciales que crée pour eux la maladie (1).
( 1) On peut légitimer autrement cette manière de procéder. Il est évident, en effet, que toutes choses égales d'ailleurs, plusieurs aliénés qui sont restés dans un établissement un certain nombre de jours, différent pour chacun d'eux, y ont offert plus ou moins de chances de mort, et cela dans la proportion du nombre de journées qu'ils ont passées dans l'établissement. Le même raisonnement élant applicable à plusieurs groupes de malades appartenant à des établissements différents, on est conduit à poser en principe que, toutes choses égales d'ailleurs, les chances de mort qu'offrent dans les asiles un certain nombre de malades ou de groupes de malades, sont en raison directe du nombre des journées de présence.
Mais personne n'ignore qu'en divisant plusieurs nombres par un même dénominateur, par le chiffre 365, par exemple, on ne change rien aux rapports de ces nombres entre eux; or, que représentent les chiffres obtenus par cette opération ? ils représentent la population moyenne de chaque groupe de malades ou de chaque établissement.
On peut donc remplacer la formule précédente par celle-ci : les chances de mort, dans un certain nombre d'établissements fonctionnant dans les mêmes conditions, sont en raison directe de leur population moyenne (PM), ou, en d'autres termes, la mortalité relative (M) dans chaque établissement n'est autre que le rapport du chiffre des décès (D)
à la population moyenne : M = .
Il est évident d'ailleurs que la mortalité relative obtenue par la méthode que je viens d'exposer, et qui offre entre autres avantages celui de rendre possible la comparaison de la mortalité des établissements avec celle de la population générale, ne représente point les chances de mort de chacun des malades entretenus dans les établissements qu'il s'agit de comparer. Ces chances (C) sont pour chaque individu en raison directe
du temps qu'il a passé dans l'établissement (J),C= — X J» et pour
l'ensemble de la population en raison de la durée moyenne du séjour,
qu'on obtient en divisant la somme des journées de présence (SJ) par celle
des malades traités (T), C = — - X — • représente la mortalité
d'un jour ou le coefficient mortuaire de chaque journée du malade.
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On peut, d'ailleurs, quand on ne connaît pas le nombre des journées de présence, obtenir autrement la population moyenne. L'expérience a démontré, en effet, ce que le raisonnement n'avait fait qu'indiquer, à savoir : que, dans les établissements où les mouvements d'entrée et de sortie sont à peu près réguliers, la population moyenne (l'une année (PM) est très-approximalivement égale au chiffre des existants au 1er janvier (K), augmenté de la demi-somme des admissions (A), et diminué de la demi-somme des sorties par guérison, décès ou autrement (S) ; ce que représente la formule :
PM = EH
C'est à cette population moyenne qu'il convient de comparer le chiffre des décès pour obtenir la proportion de la mortalité dans un établissement (1).
(i) Si les mouvements d'entrée et de sortie se faisaient à peu pies de la même manière et dans les mêmes conditions dans tous les établissements, les résultats ainsi obtenus seraient aussi rigoureusement exacts et comparables qu'on est en droit de l'exiger en pareille matière ; malheureusement, il n'en est point ainsi. J'ai parlé déjà des dîffën considérables qu'on observe sous ce rapport entre les maisons de traitement et les maisons d'incurables ; il en existe aussi de bien tram entre les asiles qui desservent les grands centres de population et ceux placés dans des conditions différentes. Dans les premiers, le nombre des entrées est relativement bien plus considérable que dans les autre cette circonstance a une grande influence sur la proportion de la mortalité. Il me paraîtrait donc équitable, si l'on voulait comparer entre eux, au point de vue des conditions hygiéniques, deux établissements offrant sous le rapport du chiffre relatif des entrées des différences importantes, d'en tenir compte dans une certaine mesure. Il serait facile, je crois, île trouver à cet effet une formule qui permit d'obtenir des résultats sinon plus exacts, au moins plus rigoureusement comparables, drai bientôt sur cette question importante.
II n'en est plus de même pour les guérisons : la guérison, en effet, n'est point une terminaison fatale comme la mort et ne porte pas indistinctement comme elle sur tous les malades traités ; les derniers admis surtout en forment le contingent. Aussi, pour obtenir la proportion annuelle des guérisons dans un établissement, est-il plus rationnel, et convient-on généralement, de comparer le nombre des guérisons à celui des admissions.
On suppose et avec raison, en procédant ainsi, que le chiffre des guérisons fournies par les malades reportés des années précédentes, est égal ou à peu près à celui que fourniront ultérieurement les restants au 31 décembre.
C'est d'après ces principes que j'ai établi dans le tableau qui suit la proportion des guérisons et des décès.
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Comparons ces résultats à ceux obtenus dans nos établissements.
En 1864, la proportion des guérisons a été pour tous les asiles français de 27,97, cl celle des décès de 13,92. Mais il ne faut pas oublier que Paris, Lyon, Marseille, etc., entrent ici dans le calcul, et personne n'ignore l'énorme contingent que ces villes apportent au chiffre des paralytiques, et par suite à celui des décès. Dans les seuls asiles de la Salpêtrière et de Bicêtre, la mortalité, en 1864, a été de 24,41 pour 100. Si nous laissons de côté ces deux établissements, nous n'avons plus, pour le reste de la France, qu'une mortalité de 11,54 pour 100, proportion qui se rapproche beaucoup de celle obtenue dans les établissements suisses.
La même observation s'applique aux guérisons, dont la proportion n'a été, en 186/j, que de 18 pour 100 dans les asiles de la Salpêtrière et de Bicêtre, tandis qu'elle a atteint le chiffre de 30 pour 100 dans l'ensemble des autres établissements français et l'a dépassé dans presque tous nos asiles publics.
Je n'ai pas besoin de faire observer, d'ailleurs, que si l'on veut comparer sous ce rapport les asiles suisses, soit entre eux, soit avec les nôtres, il ne faut pas oublier que plusieurs de ces asiles ne reçoivent que des curables et que, dans presque tous, les épileptiques ne sont admis qu'exceptionnellement.
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§ V. ENSEIGNEMENT. — COMMISSIONS ET SOC'I DE PSYCHIATRIE. —LITTÉRATURE.
Des cours public» sur les maladies mentales sont faits régulièrement sur plusieurs points !e la Suisse par des méd d'asile.
A Baie, le docteur Brenner, professeur de pathologie médicale à l'Université, j fait également un cours théorique de psychiatrie; de temps en temps seulement, il admet quelques élèves à ses visites d'hôpital.
A Zurich, le professeur Birmer continue le cours de clinique psychiatrique, inauguré avec tant d'éclat en 1S6'i par le professeur Griesinger, appelé depuis sur un autre théâtre.
A Berne, enfin, ou plutôt à la Waldau, le docteur Scharcr fait une fois par semaine, pendant toute l'année, des leçons cliniques sur les maladies mentales.
Ce ne sont donc point les moyens d'instruction qui manquent sous ce rapport aux étudiants suisses; ils ne s'en contentent point cependant, el presque tous vont passer quelques années dans les grandes universités allemandes. Puis ceux qui se destinent spécialement au traitement des maladies mentales remplissent pendant un certain temps les fondions d'adjoint nu d'assistant dans un asile public , où ils sont appelés pai médecins directeui s. C'est ainsi que se sont formés presque tons les hommes distingués qui sont aujourd'hui à la tête des éta-
blissements publics et de quelques-unes des maisons de santé de la Suisse.
La Société helvétique des sciences naturelles, dont la fondation remonte à une époque déjà reculée, et dont les travaux importants sont publiés chaque année depuis 1751 (1), le plus souvent dans ia ville même où s'est tenue la dernière réunion, s'est occupée à plusieurs reprises des questions relatives à la folie et au crétinisme, notamment en 1830, lors de la communication faite à la Société par le professeur Troxler (2) ; mais ce ne fut guère qu'à partir de 1839, à Glaris, puis à Frihourg, en 1840, que la Société prit en main cette question du crétinisme, sur laquelle, depuis lors, des travaux importants ont été presque chaque année publiés dans ses mémoires (3).
Ce n'est que plus lard, en 1850, que la Société fit pour les aliénés ce qu'elle avait entrepris pour le crétinisme, et qu'elle nomma la commission spéciale dont j'ai déjà parlé et dont j'ai mis à profit les recherches statistiques.
(1) Ces publications ont paru successivement sous le titre de Acla Helvclica, physico-mathemalico-bolanico-medica, 8 vol. in-4°, Basileœ, 1751-1777 ; puis sous ceux de Verhandlungen der Schweizirischen naturforschenden Gescllschaft, et Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, selon l'époque et la ville où elles ont été imprimées.
(2) Verhandlungen der Schweiz. naturf. Gesellschaft , Saint-Gall,
(3) Voyez notamment Verhandl. der Schweiz, naturforsch. Gesellscha/ft; Glaris, 1839 et 1851 ; Zurich, 1841 ; Altorf, 1842 ; Bâle, 1843 ; Coite, 1854 ; et Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, Fribourg, 1851 ; Sion, 1852; Chaux-de-Fonds, 1855.
Depuis cette époque, la Société u'a pas cessé de s'occuper de tout ce qui se rattache au traitement et à l'assistance des aliénés : ce soin fut plus particulièrement confié, d'ailleurs, à la commission permanente choisie*dans son sein, en 1850, à l'instar de ce qui se pratique depuis longtemps dans la Société allemande des sciences naturelles.
Enfin, en 186û, les médecins aliénistes suisses, sans cesser de former une section de la Société des sciences naturelles, se constituèrent en Société de psychiatrie, et depuis lors, ils se réunissent chaque année dans l'un des principaux établissements d'aliénés de la Suisse, où chacun vient exposer les résultats de sa pratique. La visite en commun de l'établissement où se tient la réunion donne lieu notamment à des discussions sérieuses et éminemment profitables à tous. La dernière s'est tenue, en 1867, à Mùnsterlingen et à Bellevue.
La Société de psychiatrie n'a point encore d'orgaue spécial ; ses travaux sont publiés, comme ceux de l'ancienne commission permanente, dans le recueil des Actes de la Société helvétique des sciences naturelles.
La Société comprend tous les médecins des asiles publics de la Suisse, et de plus trois médecins directeurs d'asiles privés, MM. les docteurs Binsvvanger (de Bellevue), Ellinger (deWyl), et Gùder (de la Métairie).
En dehors des documents plus particulièrement statistiques insérés par les soins des bureau* sanitaires ou des conseils de santé dans les comptes rendus olliciels publiés tous les ans par chacun des cantons de la confédération, des travaux importants
sur les maladies mentales et le crélinisme, dus h nos confrères de la Suisse, ont paru depuis 1830, non point seulement dans les Actes de la Société helvétique des sciences naturelles, mais aussi dans VAllgemeine Zeitschrift fur Psychiatrie , de Damerow, Flemming, Roller et Laehr, le Medicinische Ccrrespondenz- Blatt, d'Erlenmeyer, VJrrenfreund, de Brosius, et enfin le Schweizerisch Zeitschrift fur Medizin, Chir., etc., édité à Zurich. D'autres travaux, enfin, rapports ou mémoires, ont été publiés séparément, notamment par les docteurs Binswanger, Brenner, Coindet, Eblin, Ellinger, Gosse, Giider, Guggenbûhl, Meyer-Ahrens, Wille et Zschokke ; je les ai presque tous cités dans le cours de mon travail.
CONSIDÉRATIONS GENERALES
Aucun travail d'ensemble n'a été publié sur le service des aliénés en Suisse 1
Origine, transformations et organisation administrative de la Suisse ; indépendance et souveraineté des cantons ; le Grand Conseil ; le Conseil d'État 4
Indépendance des communes en ce qui concerne l'assistance ; la Confédération comprend trois groupes distincts : la Suisse française, la Suisse italienne, la Suisse allemande , 8
I. — LÉGISLATION ET ASSISTANCE
Il n'y a pas, en ce qui concerne les aliénés, de prescriptions légales communes à tous les cantons, qu'il faut étudier séparément 9
Il ne faut pas confondre les lois d'exception sur les aliénés avec les articles du Code qui concernent ces malades 10
Canton de Genève. — Organisation du service des aliénés ; —
la Discipline, les Vernets ; — conditions d'admission 11
Loi de Genève du 5 février 1838 13
Règlement pour l'exécution de cette loi 19
Arrêté sur l'administration de la maison des aliénés 22
La loi de Genève est postérieure à la loi française 23
Ce qu'elle entend par placement d'office et placement volontaire. 24
Ce qu'elle considère comme asile privé 25
Comment l'aliéné cesse d'être retenu quand l'ordre de placement est périmé ou quand un tribunal a prononcé la mainlevée de
l'interdiction 2G
Comment elle envisage l'administration des biens des aliénés .... 29
Canton de iteuruàtcl. — La promulgation de la loi a précédé l'ouverture de l'asile cantonal 29
Loi de Neuchatel 30
Cette loi est incomplète ; ce qu'elle entend par asile privé ; lacune
énorme en ce qui concerne les placements dans les asiles. ... 32
Règlement général complémentaire de la loi 33
Comment l'autorité intervient dans les placements volontaires ... 33
Conditions d'admission à Prrfargier : comment cet asile est administré 35
Il reçoit les curables et les incurables ; placement de quelques
incurables chez des cultivateurs 36
Canton de Yaud. — Organisation du service ; le Cliamp-dei'Air; conditions d'admission ; subvention de l'État 37
Placement chez des cultivateurs; inspection des asiles ; le docteur Joël 38
Asiles privés; la Métairie et le docteur Guider; le château de Venues 39
Loi de Vaud. — Règlement pour les asiles privés 30
Intervention de l'autorité dans les placements volontaires 40
Règlement pour l'admission à l'hospice des aliénés il
Singulière anomalie relative aux placements volontair.e.s 42
Canton de Fribourg. — Il n'y a ni loi spéciale ni asile d'aliénés. Les assistés sont placés à la Rosegg 43
Arrêté du Grand Conseil à ce sujet 44
Canton du Valais. — Il n'y a ni loi spéciale ni asile d'aliénés. 46
Canton dos Grisons. — Il n'y a pas de loi spéciale. Les aliénés incurables sont placés à Réalla, les curables à Saint-Pirminsberg 40
Canton du Tessin. — Aucune trace d'organisation 40
Canton d'Appernsell. — Aucune trace d'organisation. Asile privé de Walzenhausen 47
Canton d'Argovle. — Pas de loi spéciale. L'asile de Kônigs-
feldcn; conditions d'admission 48
Asiles privés : Schinznach, Brugg 49
Canton do lïàle-Villo. — Pas de loi spéciale. Les aliénés sont placés dans un quartier de l'hôpital de Udle. Conditions d'admission 49
Asile privé du professeur Jung pour les idiots •"> 1
Canton de Bâle-Campagne. — Pas de loi spéciale ; quartier d'hospice de Lieslal 51
Canton de Berne. — Pas de loi spéciale : organisation du service ; l'ancien Taubhus 52
Décret du Grand Conseil concernant la construction d'un nouvel asile ^ ^
Ouverture de la Waldau, sou règlement organique; conditions d'admission . ;) 'l
On admet à peine en Suisse la possibilité d'une séquestration illégale. On poursuit rarement l'interdiction des aliènes séquestrés. "«s
Asiles privés : l'Abendberg, Mett, MunChenbuchsee, Uiinsigon. . 59
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